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CLASSE CINQUIEME : 
ÎDES MALADIES PRIVATIVES. 
CHAPITRE PREMIER. 
De l'apoplexie, 


Pins eft une privation fu 
bite de tous les fens & de tous les mou- 
Vemens du corps, excepté ceux du 
cœur & des poumons. Elle peut fe di. 
vifer en deux efpeces, favoir, l’'apople- 
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xie fanguine & l’apoplexie féreufe. IL 
eft aifé de les diftinguer , en faifant at- 
tention aux différens fignes qui carac- 
‘térifent le tempérament phlegmatique. 
Celle-là vient d’une extravafion de fang 
dans le cerveau , ou de la trop grande 
diftention des vaifleaux de cet organe, 
qui par là fe trouve comprimé. Celle- 
ci reconnoit pour caufe un amas d’hu- 
meurs fereufes ou pituiteufes dans les 
ventricules du cerveau. 

Dans l’apoplexie le malade tombe fu- 
bitement fans connoiffance, fans fen- 
timent, fans mouvement. Sa bouche eft 
ordinairement ouverte ; il y a fouvent 
une évacuation fpontanée d'urine & de 
matieres fécales. — Le vifage devient. 
rouge & bouffi; l'accès eft en général 
précédé de mal detète, ou de délire, les 
vaifleaux des tempes font pleins & en- 
flés,les yeux gonflés & étincelans,les bat- | 
temens du cœur fréquens & vigoureux. 
Dans le commencement le pouls et fort 
& plein, enfuite il devient fouvent lent 
&languiffant. Le maladeécume quelque- 
fois, mais rarement; la relpiration eft 
forte, & fe Fait le plus fouvent avec ron- 
flement. La principale différence qu'il 
y aentreune perfonne apoplectique & 
une perfonne qui dort, c’eft que celle- 
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ci peut êtré éveillée, au lieu que celle. 
à nele peut pas. 

On ne peut faire trop d’attention à 
la diftinétion que nous venons de fai- 
re entre l’âpoplexie fanguine & lapo- 
plèxie féreufe , qui eft fouvent fuivie 
de paralyfie. 

Dans lapoplexie fanguine, il faut 
«faigner hardiment & copieufement à 
la jugulaire, ayant foin dy faire une 
large ouverture. On feroit bien auff 
d'appliquer des ventoufes au derriere 
de la tête, & d’y faire des fcarifica- 
tions profondes, afin d'ouvrir les vei. 
nes occipitales. La faignée du pied et 
auffi très-utiles & en effet, il n'ya 
que lextrème foiblefe du malade qui 
puiffe contre - indiquer la faignée dans 
ce cas. — Donnez enfuite des ‘clyfte- 
res âcres & irritans. 
: R. De déco&ion commune pour les 

lavemens, douze onces ; 
de vin émétique, 
de fyrop de nerprun, de chaque 
une. once, 
: Mèlez, & faites un lavement. 

On peut encore prefcrire une dofe 

convenable de pilules de duobus (4) 
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* (a) Voyez James’s difpenfatory. : 7 « 
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“ou d'extrait cathartique , ou bien une 
potion purgative faite de teinture fa- 
crée & de celle de jalap. Appliquez 
des véficatoires aux jambes & aux 
cuiffes; & en cas qu'aucun de ces re- 
medes ne réveille point le malade, 
mettez Jui un cautere actuel aux plan- 
tes des pieds Quand on la fait re- 
venir, il faut entrecenir la liberté du 
“ventre par la teinture facrée, ou quel. 
qu'autre léger cathartique. 

Autant les émétiques font dangereux 
dans les apoplexies fanguines, autant 
ils font néceffaires dans celles qui font 
caufées par des humeurs pituiteufes 
ou féreufes. Dans ce cas le fel de vi- 
triol blanc, le tartre émétique, ou le 
‘iyin d’antimoine, conviennent on n€ 
peut pas mieux; & 

#. De cabaret, 

d’ellébore blanc, de chaque un 
fcrupule, 

Faites une poudre flernutatoire , 
dont on foufflera fouvent un peu 
dans les narines du malade. 

_æ. De lait ammoniac, une once; 
d'eau de pouliot fpiritueufe , 
deux gros ; 
d’elprit volatil fétide , 
de {yrop balfamique, de chaque 
: Un gros. 
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Faîtes une potion, qu’on prendta 
. de fix en fix heures. 
ou . De caftoreum, demi- gros; 
de poudre d’arum compofée, un 
{crupule ; 
de fyrop de fafran, quantité fuf. 
L'ffante. ou 
Faites un bol, qu’on prendra deux 
ou trois'fois par jour, avec trois 
cuillerées du julep fuivant: 
R. D’eau de pouliot fimple,fix oncess 
de teinture volatile de valériane, 
d’efprit volatil fétide, de chaque 
trois gross 4 
de fyrop de fafran, deux gros. 
. (MËlez.) : tou 
Dans les conftitutions phlegmati. 
ques, la graine de moutarde prife en- 
‘tierce, à la quantité d’une cuillerée 
pour chaque dofe deux fois par jour, 
& un ufage copieux de raiforts, avec 
des purgatifs échauffans réitérés, fe- 
‘ront de la plus grande utilité, ainfi 
que les cardiaques nerveux. 
… Pour prévenir les rechûtes, le:ma- 
lade doit avoir foin d’entretenir la li- 
berté du ventre par des remedes aloé- 
tiques , de fe tenir les pieds chauds, & 
de n’avoir jamais le col trop ferré.Les 
foupets de viande me. être abfo- 
ñ 3 , 
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: Jument défendus. Les cauteres, Îles 
_fetons & les vélicatoires entretenus 
font très-avantageux dans ces cas. Si 


@eft d'une apoplexie fanguine qu’on 


g: érit , il faut éviter foigneufement 


‘toute liqueur fermentée, tous, les ali- 


mens âcres ou falés (a), tels que les 


- mets affaifonés & de haut goût, la 
. moutarde, les oignons, les épiceries, 


lebon vin, &c. fans s’aftreindre prin- 


: cipalement à une diete végétale, lége- 


re, adouciflante & apéritive. 


. Mais fi c’eft une apoplexie froide. 
_pituiteufe, qu’on vient de furmonter 


on n’en peut mieux prévenir le re- 
tour qu’en ordonnant ce mème ré- 
gime chaud qu’on vient de profcrire 


ei - deffus , fur-tout fi l’on y ajoute les 


émétiques & les cathartiques , réitérés 


Comores) 


cent 


(a) On fent aïfément que tout ce qui eft 
échauffant feroit nuifible en ce c.s, comme 
alimens cuits aux roux , les épices, &c. Mais 
le fel de la table doit-il être mis dans la même 
clafle, ce fel fi réfolurif, & faute duquel on 
ne fait fouvent que des digeftions trés - vif 
queufes ? 11 ne faut pas confondre l'effet falu- 
taire d’une viande fraîche qu’on fale pendant 
ha cuiffon, avec l'effet nuifible d’une viande 
qu’on ne fait cuire qu’au bout de fix mois de 
da fabaifon qu’on en a faite pour la conferver. 
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_ à desintervalles convenables;, l'ufage : 
des eaux ferrugineufes , beaucoup 
d’exercice &-. les frictions feches. 


ICGHARPITRE.LE 
Du coma, de la léthargie & du carus. 


ÏL y a beaucoup de rapport entre 
ces maladies & l’apoplexie. Dans te 
coma , le malade dort profondément ; 
cependant fi on lappelle, il {e ré. 
_ veille, ouvre les yeux, répond & fe 
rendort tout de fuite. La léthargie eft 
un fommeil plus profond, accompa- 
gné quelquefois de fievre, & quel. 
quefois de délire. Le carus n’eft qu’une 
apoplexie dans un degré inférieur. Le 
malade qui.elt dans ce cas, ne peut don. 
ner que quelques réponfes entrecou- 
_pées, fans fuite & fans liaifon. Si on 
Pappelle ; il ouvre à peine les yeux, & 
cependant il {ent quand on le pique. 

On doit combattre ces maladies pat 
les lavemens irritans, les volatils fé 
tides , les véficatoires , les cauteres , 
les ventoufes, & les émétiques. Dans 
les intervalles de l’accès, il faut fai’ 
guer fi le malade eft pléthorique & le 
pouls fort & plain. Ér 
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Le coma vigil, le coma fomnoler- 
fum, & le cataphora, font des efpe- 
ces inférieures de carus, & en different 
feulement. en intenfité , comme celui- 
ci différe de l’apoplexie. 
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CHAPITRE IIL. 
Du vertige. Ati 


Le vertige eftune maladie dans læ. 
quelle les objets, quoiqu’en repos ; pa: 
roiffent faire un mouvement circulai- 
te. Elle eft accompagnée d’obfcurcif- 
fement dela vue, &le malade craint: 
de tomber. 1: 
On doit commencer la cure par des: 
faignées aux jugulaires, ou par des: 
ventoufes & des fcarifications entre: 
les épaules, ou plutôt fur le derriere 
de la tête; enfüite on applique des vée 
ficatoires & des fetons, qu'il faut: 
avoir foin: d’entretenir. 
Quandla maladie eft caufée par des: 
crudités dans l’eftomac, l’émétique eff: 
néceffaire; après quoi on peut prendre: 
quelques gouttes d’élixir acide de vi: 
ériol, deux ou trois fois par jour. En: 
général, les purgatifs adouciffans font 
très - utiles. dans cetre maladie, 
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+ m@. De teinture facrée, une once 5 
d’efprit de lavande compolé, un 
‘gros. oi 
Mèlez, & faîtes une potion. | 
__. Outreles évacuans, on peut eñ gé. 
néral prefcrire avec fruit tous les rex 
: medes qui conviennent dans les cas 
épileptiques & nerveux. - Hs 
Les eaux de Tunbridge, d'Islinge 
_ ton, de Spa & de Pyrmont, peuvent 
être auf d’un très- grand fecours. 


CHAPITRE IV. 
De le cataleplie. 


L Â’catalepfe, qu’on nomme aufli 
cûtoche, catochus , catalepfis & conge- 
latio, eft une maladie très-rare , dans 

‘ laquelle le malade, fans fentiment , 
fans mouvement, refte roide & im. 
mobile comme une ftatue dans la mème . 
fituation où il étoit avant l'accès ,:ow 

dans telle autre où l’on voudra le met- 

tre. Il n’entend, ni ne voit, quoique 

fes yeux foyent ouverts & fixes; quel. 

que chofe qu’on lui faffe, qu’on le 

pique, qu’on le brûle, il eft abfolue 
ment infenfible, H avale ny 0 
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avec voracité tout ce qu’on lui offre ÿ 
fon vifage eft d’un rouge vif; fur la 
fin de l'accès il poufle un profond 
foupir, & revient à lui. 

Les remedes qui paroiffent ètre-prin- 
eipalement indiqués dans ces cas, font 
les vélcatoires.,, les ventoufes ,. les émés 
tiques, les cathartiques & les ftimu- 
lans nerveux , les. plus forts & les 
plus adifs. 

Les fetons & les cauteres fontauff 
très- utiles : peut-être le ‘cataplafme 
fuivant convient - il dans l'accès: 

m. De graine de moutarde pulvé- 

rilées 
de racine de raifort, de chaque 
deux onces ;. 
de vinaigre fort, quantité fuf. 
fifante. | 
Faites un cataplafme, qu’on appli. 
quera tout de fuite aux plantes 
_ des pieds du malade, 
me. D’afla fœtida, deux gros. 
Difolvez dans: 
d’eau de pouliot fimple, quatre: 
ONCES» : . 
Egajoutez:  . 
d'efprit volatil fétide 
de teinture volatile de. valériane 
de chaque demi - once, 
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Mélez: le malade en prendra deux 

cuillerées en mettant deux ou 

. trois heures d'intervalle entre 
.. chaque dofe. ; 

. On a obfervé que la catalepfe eft 

une maladie très - aiguë, qui tue or- 

dinairement en trois ou quatre jours 

de tems, & qu’elle fe change quel- 

quefois en épilepfe, apoplexie (a), 

‘ou mélancolie. 
EE 


CHAPITRE. V. 
De la paralyfie. 


L À paralyfie eft une diminution ow 
privation totale de mouvement ou de 
‘fentiment, dans une ou plufieurs par- 

ties du corps. Quand elle attaque tou- 

tes les parties qui font au deflous de 
la tête, jufqu’au bas du ventre, elle 
s’appelle paraplépie; hémiplégie quand 
elle affecte un côté entier du corps, 
 & paralyfie quand elle occupé quel- 
que membre en particulier. 

Quand les mufcles du vifage font 
Comme { 

(a) Donc les faignées & les purgationsy 
. font indiquées avant les autres remedes ex. 
poiés. 
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-paralytiques, la fource de la maladie 
eft dans le cerveau; mais s'ils ne le 
font point, il n’y a que les nerfs de 
l'épine ou de la moëlle allongée qui 
foyenc attaqués, 

La paralyfe peut être occafionnée 
“par un ufäge conftant & exclufif d’eau 
tiede. Le trop grand froid eft auffi ex- 
trèmement nuifible aux membranes & 
aux nerfs, dans les plus petits defquels 
il eft capable de produire des obftruc- 
tions, & par- là de donner lieu à la 
paralyfe. De plus, un air froid & 
humide peut caufer cette maladie, car 
Phumidité relâche ordinairement les: 
vaifeaux du corps humain: par ce 
moyen, leur a@ion fur les humeurs 
eft diminuée, & par conféquent la 
véritable caufe de la chaleur dans le: 
corps fera bientôt affoiblie. | 

Les paralyfies qui viennent à la fuite: 
dune apoplexie, ou qui attaquent 
les perfonnes d’un âge avancé, font: 
‘prefque toujours incurables. 

Le régime doit être léger, nourrif- 
fant & fortifiant. — Les clyfteres & 
les émétiques paroiffent demander icit 
Jes premiers foins du medecin; en- 
fuite les véficatoires actifs, long-tems: 
continués, La moutarde, employée 
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‘comme topique, eft un excellent re- 
.mede; on en mèle la fleur avec de 
l'eau, & on en fait de fortes frictions 
{ur les parties afleétées ; on peut aufli 
en prendre intérieurement le total. 
fleurs , graine , feuilles, &c. Les frice 
tions {timulantes donnent auf de 
grandes efpérances. 
© mm. De racine dé raifort fauvage. 
deux onces, 
, de graine de moutarde pilée ; 
} trois gross 
de racine de valériane fuvage; 
demi-'once:; 
de rhubarbe concafée ,trois gros. 
. Pilez le tout enfemble, & mettez 
1 ‘infufer dans deux livres de vin 
blanc. Remuez fouvent la liqueur. 
- & pañlez quand on s’en fervira. 
Le malade en prendra quatre: 
cuillerées pour chaque dofe. 
m2 D'eau pure , une once & demie 3; 
—— de noix mufcade, deux gros: 
‘de poudre de caftoreum ; ' 
de {el decofne de cerf [de cha. 
up 9 que un fcrupule; : 
de fyrop d’oranges, un gros. 
: Faités une potion, qu’on prendræ 
de fix en fix heures, ou {elom 
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ou R. D’eau de pouliot fimple, fix grosÿ 
d'huile animale, quatre gouttes; 
de julep de camphre, fix gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
prendra deux fois par jour. 
ou B. De baume du Pérou, diflous 
dans un jaune d'œuf, demi- -grose 
d’eau de canelle fimple, 
—— de menthe, de chaque 
une once; 
d’efprit volatil fétide. 
de fyrop de fafran, de chaque 
un gros. 
Faites une potion, qu’on prendra 
à fix ou huit heures d'intervalle, 
ou m. De lait ammoniac, 
d’eau de canelle fimple, de cha. 
que trois oncesz 
—— de menthe ,une once; 
d’efprit volatil fétide, trois gros; 
de {yrop de fafran, demi-once, 
Mèlez : on en prendra trois çuille. 
rées , deux ou trois fois par jour. 
ou R. D'huile de pétrole des Barba- 
des, une. once ; | 
d’efprit de vin. camphré , qUa= 
tre onces; 
*.. defprit de a reg 4 de- 
mi - once. 
Faites une embrocation, avec la 
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quelle vous fomenterez matin & : 
foir les parties affectées & lé. 
pine du dos. 

R. D’efprit de lavande compofé ; 
de teinture de fuie, 
d’elprit volatil fétide, de cha- 

que trois gros. | 

Mlez: on en prendra quarante 

gouttes de tems en-tems , dans 
quelque véhicule approprié. 

Les purgatifs qui agiflent principa- 
lement fur leftomac, les fels alkalis 
fixes, les gommes atténuantes, les - 
eaux chalybées, doivent être adminif- 
trés fuivant l’exigence des cas. 

On a vu de fort bons effets des fe- 
tons , des cauteres, & mème de l’élec. 
tricité. On recommande audi les fric-. 
tions feches , ainfi que de frotter le 
malade avec des orties. Maisles eaux 
de Bath ont le plus fouvent réuffi, 
lorfque tous les autres remedes avoient 
été employés inutilement. 

Le tremblement paralytique des 
mains & des autres parties, eft fou. 
vent occafionné par des excès dans 
la boiflon, les plaifirs de Vénus , ou 
les chofes non - naturelles, & demande 
en général le même traitement qu'une 
paralyfe particuliere , excepté qu’il 
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faut omettre les évacuations, qui } 
. dans ce cas, feroient très - nuifibles. 
Les meilleurs remedes, dans ces cir- 
, conftances , font les eaux médicinas 
‘les de Bath & de Briftol, admini£ 
. trées avec prudence, . 


A 
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. CLASSE SIXIEME.. 
DES MALADIES DE L'ESPRIT. 
CHAPITRE PREMIER. 
De la mélancolie 9 de la manie. 


C Es deux maladies ont beaucoup 
de rapport entr’elles, quoique dans 
_plufeurs de leurs fymptômes, elles 
{oyent diamétralement oppofées. Car 
la premiere eft accompagnée de beau- 
coup de timidité & de triftefle, au 
lieu que dans la feconde, il y a une 
audace & une fureur incroyable ; mais 
elles s'accordent en ce qu’elles font 
toutes les deux accompagnées d’un 
délire perpétuel, fans fievre. 

Elles peuvent être occafonnées par 
tout ce qui trouble le cerveau, & affecte 
beaucoup l’efprit , comme les médita- 
tions profondes, les foucis cuifans, les 
chagrins, les veilles, les frayeurs , les 
onges terribles & effrayans , les fortes 
pallions, les évacuations exceflives, 
ou fupprimées, &c. Tout ce qui.vola 
tife trop le fans & les efprits produit 
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la manie gaie, accompagnée de délire: 
Au contraire, tout ce qui les déprime 
caufera lamélancolie. Si ces deux ma- 
ladies font héréditaires, elles font 
preque toujours incurables. 

Les fignes généraux qui précedent 
la mélancolie, font la foibleffe & la- 
battement, fans aucune caufe préa- 
lable, la crainte, l'amour de la foli- 
tade, des nuits inquietes, le chagrin, 
linconftance , la conftipation, peu ou 
“point d’urines, l’indolence & la pâleur 
du vifage. — Dans la manie, au con. 
traire, il y a une audace extrème, avec 
tous les fymptômes de paflions fortes 
& irrégulieres , & qui font quelquefois 
figrandes, qu’il y a lieu de craindre que 
le malade n’attente à fa propre vie. 

Le traitement des manies fortes de- 
mande un régime très.exaét & très- 
léger, comme les gruaux, les panades 
claires , le petit lait, l’eau , les fruits, 
les gruaux d’orge, le lait de beurre, 
&c. La faignée convient dans le com- 
mencement, & doit être fouvent réi- 
térée, mais en petite quantité: au 
refte, le pouls & les autres fymptô- 
mes feront nos meilleurs guides dans 
ce cas. Il ne faut épargner ni les 
clyfteres, ni les émétiques, car ils 
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font , fans contredit , dela plus gran- 
de utile, & doivent ètre ou le tar- 
tre émétique , le vin d’antimoine, ou 
de l’ipécacuanha, felon les forces du 
malade. On ne doit pas oublier les 
purgatifs, les cauteres, les véfcatoi-: 
res, ni les fetons, &c. 

Les bains chauds font fouvent très- 
efMicaces dans la manie, après avoir 
fait précéder la faignée & les reme- 
des nitreux. Les remedes fuivans peu- 
vent être, en général, extrèmemenc 
utiles dans la mélancolie : 

. De mufc, un fcrupule; 

d’afa fœtida , 

de camphre, de chaque deux 
fcrupules ; 

de teinture thébaïque, trente 
gouttes ; 

de {yrop fimple : quantité fuf- 
fifante. 

Faites vingt pilules, dont on pren- 
dra cinq en fe couchant & en 
fe levant le matin, avec la po- 
tion fuivante : 

. D'’eau pure, une once & demie; 
de fei diurétique, demi - gros; 
de fyrop balfamique, un gros. 

Faites une potion; ajoutez à celle 
qu'on prendra la nuit, vingt 
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. gouttes de teinture thébaïque. 
ou æ. De fagapenum, un fcrupules. 
” de teinture de myrrhe, quan- 
tité fuMfante, . 
Faites trois pilules, qu'on pren-. 
dra en fe couchant avec la po- 
tion précédente, & ajoutez aux 
pilules cinq grains de rhubarbe, 
ou deux grains d’aloès, felon 
le befoin. Il faut perlfter dans, 
l'ufage de ces pilules & de ces 
potions, pendant trente jours. , 
La valériane, à la quantité d’un, 
gros pour chaque dofe, avec la dé- 
coction de quinquina, ou deux grains 
d'extrait thébaïque pour chaque do- 
£e, donnés felon le befoin, ont eu 
Aes effets les plus heureux. Le vinaigre 
diftillé, à la quantité d’une once & 
demie chaque jour, pendant un, deux 
outrois mois, a eu un fuccès marqué 
dans la manie; mais il eft néceflaire de 
préparer d’abord les malades par la 
faignée & les purgatifs, qu’il faut réi- 
térer fuivant l'exigence des cas. 
_R. D'infufion de féné, fix onces ; 
. de tartre foluble, demi- once. 
Mèlez: on en prendra trois cuille- 
rées, felon le befoin. ; 


& m#. D'elprit de nitre dulcifié 
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de teinture d’ellébore noir, 
-— de caltoreum, de cha 
que deux gros. 

Mélez: onen prendra trente gout- 

‘tes trois où quatre fois par jour, - 
 felon le befain. 

Pour bien guérir quelques mania. 
ques, il eft abfolument néceffaire de 
les enfermer, de leur rafer la tête , 
de leur faire prendre les bains froids, 
& obferver un régime convenable. 
Si le malade eft jaune, & d’un tem- 
pérament {anguin , il faut le faigner 
_ & purger fréquemment. La diete doit 
être très-légere ; donnez-lui des ano+: 
dins en fe couchant. ; 
. Quand la manie eft une fuite de fie- 
vres nerveufes & de longues fievres 
intermittentes , il n’y arien de meil- 
leur que le quinquina, les martiaux, 
un bon aïir,un exercice modéré & 
une bonne diete reftaurante. 
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CHAPITRE IL 


De la fureur utérine. 


L À fureur utérine eft une efpece de 
manie particuliere au fexe. Elle vient 
d’une trop grande fenfibilité ou inflam- 
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mation des parties naturelles , où de la 
trop grande abondance ou acrimonie 
des humeurs qui fe féparent dans ces 
parties. Le fymtôme qui la caractérife 
particuliérement, elt un defir immo- 
déré du coït, accompagné de geltes 
Jafcifs & immodeltes. Elle s’annonce 
d'abord par la mélancolie, une pran- 
de taciturnité, quoiqu’avec des re- 
gards lafcifs, & par la rougeur du 
vifage. À mefure que la maladie fait 
des progrès, les malades grondent, 
pleurent, enfuite rient, &c. 

La cure confifte à combattre la cha- 
leur & l'irritation, par les rafraichif 
fans & les évacuans, & quelques légers 
anodins donnés de tems en tems. La 
diete doit être rafraîchiffante & légere, 
telle que le petit lait & Îles végétaux. | 

La faignée convient ici, & doit ètre 
réitérée fi le pouls eft vite & fort. On à 
vu auf de forts bons effets des pur- 
gatifs rafraichiffans , tels que la crème 
de tartre, avec la racine de jalap; le 
{el catthartique amer, les tamarins, 
la manne, l'éleétuaire lénitiF, le nitre 
difous dans du petit lait, &c. 

æ. D'émulfion commune , deux 

oncess . ; 
de fel diurétique, un ferupule : 
€ 


de teinture thébaïque, dix gouttes. 


‘Faites une potion qu’on prendra 
en fe couchant, & qu’on réité- 
rera le lendemain matin, en di- 
minuant la dofe de la teinture 

. thébaïque, dont on ne prendra 
| que cinq gouttes. nue 
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nement 


CHAPITREIIL 


De lhypochondriafine ou maladie hy- 
pochondriaque. 


C ETTE maladie, qui s’appelle aufi 
affeion hypochondriaque, vapeurs, 
maladie de la rate, affecte l’imagina. 
tion, tantôt d’une crainte & d’une 
inquiétude exceflives , tantôt d’une 


gaieté peu commune. Elle vient en gé. 


néral de mauvaifes digeftions, d’une 


vie {édentaire, d’une trop grande ape 


plication à l'étude , d’alimens vif 


queux grofhers, d’évacuations exceR : 


fives & de pañlions violentes. 

Les fymptômes qui la font connoître 
font l’indolence, les tremblemens, le 
.découragement, l'abattement, la crain- 


te de la mort, la conftipation,une refpi- 


ration gènée,une petite toux, des vents, 
des urines pâles & crues, des douleurs 
Tone IL. Di. 
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fpafinodiques dans la tête, &c. 
: La diete doit être légere & defa- 
ile digeftion. Il faut recommander 
l'ufage des eaux de Pyrmont & l’exer- 
cice du cheval. Les vomitifs réitérés 
font extrèmement utiles dans cette ma- 
Jadie. On doit fur-tout avoir foin 
de tenir toujours le ventre libre. 
g. D'infufion amere fimple, une 
_ once & demie; 
de teinture aromatique ; 
de vin chalibé,de chaque un gros. 
Faites-en une potion, qu’on prendra 
à midi & à cinq heures du foir. 
ou.D'infufion amere fimple, dix gross 
* de fel d’abfynthe, un fcrupule; 
de tinture de mars par Pefprit 
de {el, trente gouttes. 
Mélez, & faites-en une potion qu’on 
prendra comme la précédente. 
ou . De teinture vineufe de rhubarbe, 
—— fpiritueufe de rhur- 
barbe, de chaque fix gros. 
Mèlez, & faites.en une potion, 
qu'on prendra deux fois par 
femaine. se 
ou æ. De pilules gommeufes , un gros: 
; __———— derufus, un fcrupule; 
de fel de mars, demi-ferupule ; 
de fyrop Gmple, quantité [u£ 
fifante. 
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Faites- en dix-huit pilules, dont on 
prendra trois en {e couchant, Il 
faut continuer l’ufage des reme- 

des précédens,pendant deux mois. 
.ou R. De décoction de quinquina, 
une once & demie; 
de tinture de valériane fimple, 
deux gros ; 
——— de mars par l'efprit 
de fel, vingt gouttes. 

Faites - en une potion, qu’on pren- 

. dra deux fois par jour. 

Si le malade eft tourmenté de dou- 
Jeurs, de vents, de maux de tète, le re- 
mede fuivant eft fouvent très eMicace: 

#. D'’elprit volatil fétide, une de- 

mi - once; 
d’élixir parégorique, deux gros, 

Mèlez ; on en prendra quarante 
gouttes dans un verre d’eau de 
pros 

S'il y a des convulfons & des fal | 
“mes, donnez des opiatiques, unis 
aux remedes fétides, comme, 
B, D'afla fœtida, un fcrupule ; 
de mufé, fix grains ; 
de teinture thébaïque dix gouttes; 
de fyrop fimple, quantité {uf 
_ : fifante, 

Faites un bol, que l’on prendra {e. 


? 
El 
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lon qu’il y en aura befoin. 
Dans la plupart des maladies hypo- 


‘chondriaques, les bains froids font ex- 


trèmement utiles, quand on a fait pren- 


dre les évacuations néceflaires. La tein- 


ture {uivante prife tous les jours , ef 


‘auf d’un très- grand fecours, pour- 
vu qu’on en faffe un long ufage. 
. æ. De quinquina pulvérifé, deux one 


#7" 606, 
. ‘d’écorces d’oranges , 
de racines de gentiane, de cha- 
que une demi- once. 
Mattez infufer pendant fix jours, 
dans deux livres d’efprit.de-vin 
- foible, enfuite filtrez à travers un 
papier. On en donnera au mala- 
de une ou deux cuillerées le ma. 
tin & à fept heures du foir, avec 
parties égales d’eau de fontaine. 
C’et principalement au printems 


& en hyver qu'on doit prendre ce re- 


mede, en y afflociant l’ufage des eaux 
chalybées & un exercice long-tems & 
répuliérement continué. 

S'il y a de la chaleur, fi le pouls 
el vite, les martiaux & les amers ne 
conviennent point; mais on peut don- 
ner avec fuccès une infufon froide de 
quinquina, avec lélixir de vitriol. 
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CLASSE SEPTIEME. 


DESMALA DIESASTHMA TIQUES. 


CHAPITRE LE PREMIER. 
. De la foule pér ipneumonie. 


LL: fauffe péripneumonie, batar- 
de(a), differe de la vraie péripneu- 
monie, où inflammation des poumons, 
en ce que ni la chaleur, ni la foif, ni 
la douleur ne font point confidérables, 
& en ce qu’elle attaque les perfonnes 
âgées & phlegmatiques, ceux qui ont 
les fiberes lâches & molles, & qui 
font chargés d’humeurs, mais fur-tout 
les grands buveurs. Elle fe manifefte 
ordinairement fur la fin de lhyver, & 
regne le plus fouvent dans les lieux 
bas & humides, & dans des tems cou- 
verts & chargés de brouillards. 

Elle s’annonce par des alternatives 
de froid & de chaud, le malade a des 
vertiges, & reflent une douleur pe 
(a) C’eft celle a nous appelons fuxion 


de poitrine, 
B ; 
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dans la tête, dans le tems que la toux : 
eft le plus incommode; il a de fré- 

quens vomiflemens , quelquefois avec 

de la toux, & quelquefois fans toux. 

* Les urines font troubles & dépofent 
un fédiment rouge; la refpiration efk.. 

laborieufe, accélérée & accompagnée 
d’une efpece de fiffement, qui fe fait 
entendre toutes les fois que le mala- 
de toufle. Dans cette maladie toute 
la poitrine eft douloureufe, mais il 
ny a aucun figne de fievre, far- 
tout chez les perfonnes pléthoriques 
& chargées d'humeurs, 

Les bouillons clairs, les gruaux,&c. 
avec les apozèmes pectoraux, font le 
régime le plus approprié. La faignée, 
loin d’être utile dans cette maladie, 
fait au contraire beaucoup de mal en 
général. Si cependant il furvenoit des 
{ymptômes léthargiques, & file pouls: 
étoit plain, il feroit peut être nécef- 
faire de faigner une fois, & cela fur 
le champ, mais il vaudroit mieux ,. 
dans ce cas , fe fervir de ventoufes (a). 


Een 
(a) À Paris, quand le pouls eft plein, dur, 
où ferré, il faut ne pas différer la faignée, &- 
il'en faut quelquefois plus d’une, fi les qua- 
lités mentionnées du pouls fe foutiennent .s 


& 
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Les véficatoires, appliqués au dos, aux 
cévés, au bras, & les vomitifs de 
tartre émétique, de vin d’antimoine, 
‘d'oxymel fcillitique , donnés de tems 
en tems & en pecites dofes ; voilà 
les moyens curatifs fur lefquels on doit 
compter le plus. Les clylteres, émol- 
liens & apéritifs, & les purgatifs doux, 
font auffñi crès-efficaces, & doivent 
ètre réitérés felon les circonftances ; 
on peut donner , dans les intervalles, 
les remedes fuivans : 
Be. D’eau pure, une once & demie 5 
de fel de corne de cerf, demi- 
--{crupule ; 
de jus de citrons, trois gros; 
de fyrop balfamique, 
d’eau alexitere fpiritueule , de 
chaque deux gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
: prendra de fix en fix heures. 
ou. De gomme ammoniac, un gros; 
de poudre de fille, trois gros ; 
de favon de Venife, deux gros; 


SR 


eme nus 


ou s’il devient plus élevé pat la raréfaction 
du fang; car s’ileft foible & fréquent, alors 
il ne faut plus fe décider d’après ce qu’on ap-. 
pelle evre: la faignée en ce cas pourroit de- 
venir funefte. 


4 


“pr 


Ha La Médecine-Pratique : { 


- de fyrop balfamique, fufffante \ 


quantité. 


_ Faites foixante & douze pilules, don \ 


‘on prendra trois matin & foir. 
ou R. De lait ammoniacal , une once 
& demie ; 
de blanc de baleine, diflous dans 
un jaune d'œuf, un fcrupule; 
de fel de corne de cerf, demi- 
fcrupule ; 
d’eau de noix mufcade,deux gros; 
de fyrop balfamique, un gros; 
Mèlez, & faites-en une potion, 
On peut ajouter Pélixir parégori- 
que, depuis vingt gouttes ju (qu'à un 
gros , aux formules précédentes, pour- 


vu quele malade expectore librement: 


mais fi la matiere expectorée eft vif 
queufe, il faut profcrire les opiati- 
ques, & donner le lait ammoniacal 
. feulement. L’oximel fcillitique, les cloe 
portes, les cauteres & les véficatoi. 
res entretenus font aufli très - utiles ; 
quand le malade eft un peu rétabli, 
il faut avoir recours à un air fec de 
campagne, à l'exercice, au lait d’ä. 
nefle & au quinquina en décoction, 
pour fortifier l'habitude. 

En cas que les jambes foyent enflées, 

k be dia de jalap, AE 
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de mercure doux préparé, de 
chaque dix grains; is 
de gingembre pulvérifé ; cinq 
grains. 
_Mèlez,& faites une poudre, qu’on 
prendra felon le befoin. 
_m, De graine de moutarde, demi- 
once ; 
d'ail, trois gros: . 
de vin blanc, deux livres. 
On laifféra macérer le tout à froid 
pendant trois ou quatre jours , 
après lequel tems on en prendra 
quatre onces avec difcrétion. 
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CHAPITRE IL 
De Pafihme. 


: he eft une maladie qui re- 
vient par intervalles, & qui eft ac. 
compagnée d’une grande difficulté de 
refpirer & d’une efpece de fifflement, - 
Ilfe divife en afthme fec, & en afth- 
me humide, felon que le malade EXpEC- 
tore ou non. 

Les avant - coureurs ordinaires de 
ceste maladje font une répugnance 
au mouvement, une perte d'appétit, 
l'oppreffon, de. vents dans l’eftomac, 
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& des rôts fréquens. Quelqué- tems 
après, les joues deviennent rouges : 
les yeux fortent de la tête, & il y a 
une telle anxiété, une fuffocation fi 
grande, que le malade ne peut refpi- 
rer que debout , & a beaucoup de pei- 
ne à parler ou à expectorer; s'il s’en 
dort , il ronfle fortement ; au fort de 
l'accès, il defire ardemment un air 
libre «@ frais; il fue au col & au front, 
& quand il touffe, il crache quel- 
quefois avec bien de la peine un peu 
de matiere écumeufe; il ny a point 
defievre, le pouls eft ordinairement 
foible & petit, les urines font pâles 
& en grande quantité. À mefure que 
le paroxifme diminue, on crache plus 
ou moins d’une matiere muqueufe ; 
les urines fe colorent & dépofent une 
s, # e 
grande quantité de fédiment. " 
Pendant l'accès, il faut faigner , à | 
moins que l’extrème foiblefe ou le 
grand âge du malade ne le contr’in- 
dique; il faut aufli appliquer des vé- 
ficatoires entre les épaules , & procu- 
rer des felles par des lavemens ou de 
doux cathartiques ; enfuite 
me. De poudre d’aunée, un fcrupule; 
ne Hein yTthe compofée ; 
L _ dix grains; ; 
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de noix mufcade torréfée, fix 
ABRIS 5. on 
d'huile ‘de menthe, une gouttes 
de fyrop balfamique , quantité 

Ft.  ? inihiantes 

Faites un bol, qu’on prendra en fe 

couchant, & de grand matin Îa 

potion fuivante: 

m. D’eau pure, une once & demie ; 

:.. de noix mufcade, trois 

t É8ros 3; jé ie 

de fel de corne de cerf, un fcru. 
ule ; dors 
de {yrop balfamique, un gros. 
(Mèlez. ) ie 
ou . De fagapenum pur, demi - gross 
… d’eau de pouliot fimple, une on. 

ce & demie ; 
—de noix mufcade,deux gross 
de fyrop. balfamique, un gros. 

Faites une potion, qu’on prendra 

foir & matins ajoutez-y vingt 
gouttes d’efprit de corne de cerf, 
 uivant l'exigence des cas. 

Sila maladie eft compliquée avec 
des affections hyftériques ou fpafmo- 
diques, comme cela arrive quelque 
fois, ajoutez de l’efprit volatil fétide, 
& de la teinture volatile de valériane, 
de chaque parties égales. 
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| ou R: De poudre de myrrhe compo: 
+ 46e, demi- fcrupule; . 
de blanc de baleine, un fcrupules 
{de baume de foufre anifé, fix 

‘Ra SOUtEeSS" 
* defyrop balfamique, quantité 
ir R  antes © 
Faites un bol, qu’on prendra en fe 
17 cotichant,avec la potion fuivante: 
: mæ. D'eau pure, une once & demie; 
"de noix mufcade,deux-gros; 
de fel de corne de cerf, fix grains; 
 d’élixir parégorique,depuistren- 
te jufqu’à quarante gouttes; 
de fyrop balfamique, un gros. 
(Mélez } 3 
ou #2. De baume de foufre anile, 
de baume du Pérou, de chaque 
deux gros. 
Mélez, on en prendra depuis dix 
jufqu’à vingt gouttes, avec ‘un 
- morceau de fucre, en buvant par- 
deflus trois cuillerées du remede 
fuivant : 
m. De lait ammoniacal, fix oncess 
d'eau de canelle fpiritueufe ; 
deux onces. (Mélez.) 
oum. De miel pur, deux onces, 
de poudre d’aunée, 
de femence d'anis  : 


Der roi Dr 
de dbbs de Gaufres dé chagie 


deux gros. 4 
Faites-en un éleduaire,. dont of 


prendra la groffeur d’une noix 


_mufcade, trois fois par jour. | 
Les pilules fuivantes ont été don- 
nées avec le plus grand fuccès : 
R De pulpe de fcille fraîche, | 
: ‘de gomme ammoniac, de cha=. 
que demi-gross 
de fleur de benjoin, un fcrupules 
de baume de foufre anifé, er 
tité fuffante. … 
Faites vingt-quatre pilules, dont on: 
. prendra trois en fe couchant & le 
matin , felon qu’il en fera befoin. 
. «he Docteur SmiTH dans fon excel- 
lent traité intitulé, abrégé des formu. 
les de médicamens , recommande le petit 
lait fait avec dé la moutarde pour 
_boiflon ordinaire dans l’afthme humo- 
ral, & une décoction de racine de ga- 
Trance, comme ui atténuant & un ex- 
pectorant, qui ne le cede qu’à fort peu 
de remedes de ce genre, 
Be. De garance ; une once; 
de macis, deux gros. 
Faites bouillir dans dufffante quan 
tité d’eau de fontaine, pañlez, & à 
deux livres de la colature:ajoucez: 
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de teinture aromatique, deux 
gros 3 5 
de fyrop de limons, deux onces. 
. Mèlez: faites un apozème, dont on 
prendra quatre onces trois où 
quatre fois par jour. 

L’aifa færida, la gomme ammoniac, 
l'élixir parégorique , le fel de corne de 
cerf, la fille ,jes cauteres & les véfica- 
toires; voilà les principaux remedes 
qui conviennent dans le traitement 
général des maladies afthmatiques. 

11 feroit extrèmement dangereux de 
donner des émétiques pendant l'accès; 
mais pris dans les intervalles, ils 
font très- utiles pour en prévenir le 
retour. Si lemalade eft avancé en âge, 
& attaqué de la goutte, il faut ap- 
pliquer des véficatoires aux jambes, 
& ordonner les gommes fétides & le 
camphre, pour prévenir une rechûte. 
On donne auf le quinquina, les mare 
tiaux, &c. dans la même vue. Le ma- 
lande doit avoir grand foin de ne fe 
jamais trop charger l’eflomac, & de 
ne point fouper tard. Il préviendra la 
conitipation, em prenant de tems en 
tems quelques grains de pilules de 
Rufus, de rhubarbe, ou autres cho- 
£s {emblables,. ifphaumn] sul 
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-f La dietedes afthmatiques doit con- 
fifter en alimens légers & qui engen- 
drent peu de vents; ils choifiront 
Pair qu'ils trouveront leur convenir le 
mieux ; ils prendront un exercice mo- 
déré, & éviteront avec foin la biere 
& toutes les liqueurs de cette efpece. : 
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CHAPITRE IIL 
De Pagrandiffement du foie. 


V Oucx les principaux fignes qui 
caractérifent cette maladie extraordi- 
" naire. Le bas- ventre fe tuméfie & fe 
durcit confidérablement & tout d’un 
coup , fans qu'on puiffe s’appercevoit 

en le frappant d'aucune ondulation, 

comme cela arrive dans l’hydropifie. 
Le malade ne refpire qu’avec une ex- 
_trème difficulté, & c’elt- là ce qui le 
fait fouffrir le plus. Ces fymptômes 
font précédés d’un abattement géné- 
ral, un fentiment de referrement à 
la poitrine, un-tournoiement de tète 
pour peu que l’on fe donne du mou- 
vement. Les jambes fe gonflent & de- 
viennent œdémateufes ; il y a des 
douleurs dans le dos, une foif excef. 
five & une perte d’appétit. 


1 
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Le pouls eft foible & petit, maisil- 
devient plus plein & plus diftinét par 
la faignée. Le vifage eft rouge & fleuris 
àmefure que le volume du bas - ven- 
tre augmente , la difficulté de refpirer 
augmente aufli. Peu de jours après 
linvafon de cette maladie, ces deux 
derniers fymptômes font très - incom. 
modes ; bientôt après, le malade ref 
fent une oppreflion à la région du 
cœur, & un refferrement au deflous 
du cartilage enfiforme, qui devien- 
nent prefqu’infupportables & le fuf 
foquent en très- peu de tems. Quel. 
que fois on elt attaqué de vertige,‘ 

‘au point de ne pouvoir fe tenir de- 
bout, & on eft obligé de fe coucher 
pour éviter la fyncope. Il y a des per- 
fonnes qui, dans cette occafion, ref- 
fentent de violentes palpitations de 
cœur. À l'ouverture du cadavre d’une 


:. perfonne morte de cette maladie, on 


en a trouvé la caufe dans létendue 
extraordinaire du foie, qui occupoit 
les deux régions hypochondriaques, 
& defcendoit mème bien avant dans 
Phypogaftre. Sa partie fupérieure avoit 
poufié le diaphragme dans le thorax, & 
comprimé par ce moyen les pou-. 
mons ; ce. qui avoit caufé la difficulté, 
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de refpirer dont nous avons parlé ci- 
deffus, & enfin la fuffocation. Il ny . 
avoit pas le moindre veftige de ma. 
ladie dans le foie, fi vous en excep- 
tez fon énorme groffeur ; tous les 
autres vifceres étoient parfaitement | 
fains, à: l'exception des poumons qui 
étoient beaucoup ‘affaiflés & couverts 
de taches blanches, & parfemés de 
quelques tubercules (a). Il ne fera 


(a) Mais comme il n’eft ici queftion que 
de l’agrandiffement aigu du foie, ou qui fe 
moatre tout-à-coup & forme une maladie ai. 
gué qui paroiît étrangere à nos climats , nous 
devons parler de la mème malidie, maïs de 
l'efpece chronique, & qui n’eft pas rare,” 
-quoiqu’elle n’ait pas éte bien décrite fous la 
vraie forme d’une maladie particuliere. Les’ 
femmes qui ont eu des enfans fur-tout, y 
font fujettes, par l'excès du fang qui fubfifte 
aprés la perte de leurs regles. Le foie & la 
- rate peuvent être regardés en ce cas comme le 
cloaque principal de toutes les humeurs qui 
féjournent dans le corps, & pechent d’abord 
pat leur quantité. Peu à peu ces deux vifce. 
res s’agrandiflent, & quelquefois il n’y en 
a qu'un feul dans ce cas. D’abord le malade 
fent des étouffemens, des pefanteurs, des 
chaleurs & des douleurs à la région de Pefto- 
mac, fur-tout après qu’il a mangé, auquel 
tems il lui monte des feux àlatête. La conf. 
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pas hors de propos d’obferver que cette 
maladiea dans quelques-uns de fes 
fymptômes, beaucoup de rapport au 
{corbut ; mais elle en differe en ce que 


rene seen 


tipation s'y joint communément, & il n’en eft 
que plus incommodé. Comme ces deux vifce- 
res prétent à mefure que le fang s’accumule, 
le malade s’accoutume peu à peu à cette con- 
geftion & à cette efpece d’inflammation chro- 
nique, &le foie & la rate tombent jufques 
dans le petit baflin. C’eft alors feulement 
qu’il fonge à faire des remedes, parce qu'il 
ne peut plus refpirer, ni porter fon ventre. 

S'il eût été d’un tempérament moins lâche. 

ileût éprouvé une obfruétion ou un fquirrhe 

à la place d’une fimple congeftion, qui m'eft 

pas toujours exempte de ces deux accefloi- . 
res. Pendant que cette maladie fe forme , & 
ce peut être l'ouvrage de dix ans, la nature 
tend quelquefois à fe foulager par un faigne- 
ment de nez, ou un flux hémorrhoïdal , mais 
toujours très-imparfuitement. Le malade eft. 
donc obligé de recourir à l’art. Maïs quoique 
furchargé de fang & d'humeurs , fon corps eft 
foible, & fon pouls aufli : c’eft la raifon qu’il 
oppofe à la faignée; & il pourrait trouver 
des partifans defon opinion. Une faignce & 
deux ou trois purgations ne le foulagent 
qu’imparfaitément. Maisle pouls,qui devient 
enfuite plus dur & plus plein, indique alors 
que les deux vifceres affectés fe reflerrent, & 
qu'il faut une feconde faignce & d’autres 
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Jes genoives ne font point de mal, 


ne frignent point , ne font point fpon- 


gieufes, & en ce que la peau ne paroît 
pas couverte de taches livides, niau- 


 purgations. Quinze jours aprés,même indica- 


tion; enforte qu’il faut quel uefois fix mois 
q quelq 


à renouveller ces humeurs: on dit à rexou- 
veller ; parce que les deux vifceres ne fe ref 
ferrent que jufqu’à un certain point, & fe re- 
. Jâchent enfuite comme auparavant. Ce qui 
fait dire que vet aftbme eff incurable. Cette 
maladie eft moins connue, parce que l’ouver- 
ture d’un corps en préfente rarement l’exif- 
tence: la raifon en eft que les malades en 
queftion font communément attaqués d’une 
maladie aiguë, mais pourtant afez longue 
avant que d’en mourir. Pendant ce tems ils 
_évacuent beaucoup d’humeurs, & les deux 
vifceres reprenant prefque leur premier volu- 
me, confervent peu de veftiges de leur 
agrandiffement morbifique. Ce n’a donc été 
que par l’ouverture du cadavre d’une femme 
affectée de cette maladie, mais morte d’une 
mortviolente, que j'ai vu cet agrandifflement 
du foie & de la rate tombant jufques dans le 
petit baffin. Mais cet agrandiffement doit 
être d’ailleurs le fiege de plufieurs autres ma- 
ladies, ou fymptômes, ou fuites de la mêé- 
me, comme de la maladie noire, des vomif- 
femens chroniques , de l'hydropifie, des hé- 


morrhagies ihternes ou externes, des vari- 


cés'internes ou externes, d’un {corbut fans 


/ 
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trement décolorée. De plus, dans’ cette : 
maladie ( que j'appelle agrandifle. 
ment du foie ),le malade n’a pas le : 
vifage pâle comme dans le fcorbut,mais 
d’un rouge vif, & d’ailleurs il eftrour- 
menté d’une foif infatiable & de verti- 
ges exceflifs & fréquens, fymptômes 
qu’on ne voit point dans”le fcorbut. 
Auili -tôt que cette maladie fe dé- 
clare, il faut mettre le malade à un ré- 
gime léger & nourriffant & le fortifier 
avec des cordiaux vineux en cas de 
foiblefle. On commence par lui faire : 
tirer douze ou feize onces de fang , eu 
égard à fes forcessenfuite on lui donne 
fur le champ deux ou trois des pilules 


{ gmerommenent pente mn j 
ceffe renaiffant, & enfin de l’abfcès du Foie: 
car j'en ai vu un collé tout le long de la ligne 
blanche, & fi plein de pus, qu'il n’en ref 
toit plus que la membrane externe qui le con. 
tenoit, comme une veflie qui en auroît été 
pleine.La fievre maligne peftilentielle de l’ar- 
mée françoife dans l'électorat de Hannovre, 
en:7657 & 1758, avoit fon fiege principal 
dans la rate qui peloit quelquefois trois & . 
quatre livres, & étoit fi pourrie qu’on ne pou- 
voit latirer du corps que par morceaux. Mais 
j'y trouvai bientôt un remede efficace dans 
un large véficatoire que je fis appliquer fur la - 
région de larate. * 


$ 


. de Londres. 4 


purgatives fuivantes, qu’on réitérera 
une ou deux fois-dans les vingt-quatre 
heures, jufqu'à ce qu’elles commen- 
« gént.à opérer 24°. 2 
_m. D’aloès fuccotrin, deimi-once; 
de racine de jalap pulvérifée , 
un gros er 0 
de mercure doux préparé, 
de favon de Venife, dé chaque 
deux gros ; 4 
de baume de Lucatel , fuMfante 
quantité. he 
Faites - en une mafle, de chaque gros 
de laquelle on fera douze pilules. 
Quelques heures après la faignée, 
le malade {e trouve beaucoup foulagé; 
_& pourvu qu'il prenne les pilules, & 
qu'il les réitere aux intervalles conve- 
nables , tous les fymptômes diminuent 
peu-à peu, & ileft en général par- 
faitement guéri en neuf ou dix jours 
de tems. 
Cette maladie fut obfervée à bord 
le comte de Middiefex, vaifleau appar- 
tenant à la compagnie des Indes Orien- 
tales, dans fon paffage de Ste - Hélene 
en Angleterre, en l’année 1771 ; elle 
a été décrite par M. Jean Crawford, 
qui étoit dans ce tems-|là chirurgien 
du dit vaiffeau , dans un traité qu’il a 


\ 


] 
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publié il ny a pas long- tems fur ce fu- 
jet. Nous renvoyons le lecteur à" cet 
ouvrage, pour un détail plus circonf- 
tancié de cette maladie. 


de Londres. _. 47 
CLASSE HUITIEME. 

. DES CACHEXIES OÙ MALADIES 

HUMORALES. 


EE] 


CHAPITRE PREMIER 
De lhydropifie. 


| AE ee eftun amas contre 
nature de férofité épanchée dans une 
partie quelconque du corps. Elle eft 
ordinairement accompagnée de foif, 
de difficulté de refpirer, & de très - peu 
_ d'urines. — Quand cette maladie n’eft 
pas encore parfaitement formée, ondit 
‘en général que le malade eft cachecti- 
que;mais lor{qu’elle augmente au point 
d’occafionner un amas de lymphe dans 
tout le fyftème cellulaire, alors on Pap- 
pelle leucophlegmatie ou anafarque. Si 
la férofité s’épanche dans la cavité de 
l'abdomen , cette elpece d’hydropifie 
prend le nom d’afcite; on la nomme 
hydrocele quand elle occupe le fcro-. 
tum; hydropife de matrice quand c’eft 
Puterus qui eneft le fiege; hydropifie 
de poitrine , quand cette partieen eft 


pr 
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attaquée, & hydrocéphale quand elle 


| affede la tête. : 


Dansla plupart des maladies hydro: 


piques, les jambes fe gonflent vers le 


foir , & conlervent limpreffion du 
doigt : l'appétit fe perd, le vifage fe 
bouffit ou devient maigre & pâle, & 


“ily aune fievre lente & de la foif. 


Dans toutes les efpeces d’hydropi- 
fies, les alimens doivent ètre fecs & 
folides ; il faut être très - réfervé fur 


Pufage des liquides, & quand on en 
permet, ce doit être des vins forts & 
vieux , ou de la biere médicamenteufe, 
pour fortifier les folides, & faciliter 


les fécrétions des reins (a). Cepen- 


(a) Heft en effet quelques efpeces d'hy- 
dropifies qui fe guériffent par un régime fec; 


» ! { V4 , . 
mais en général, on ne détruit guere bien 


les humeurs qu’en les délayant, fur. tout 
quand elles font âcres, & en donnant en 
même - tems un défobftruétif & un tonique, 
qualités qui fe trouventréunies dans les pilu- 
les toniques de M. BACHER, médecin d'Al. 


face. Un préjugé du peuple eft qu'un homme . 


en fanté, qui boit beaucoup d’eau, doit de- 
venir hydropique, parce que plus un hydro- 
pique boit, & plus ilenfle en effet, quoiqu'il 
ne foit fouvent devenu tel que pour avoir bu 
du vin fans eau. 11 n’en eft donc pas moins 
vrai que cette maladie ne vient que d’une 

_danc 
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dant on a fouvent vu guérir des mala- 
des, qui, contraints par la foif, avoient 
bu copieufement des liqueurs foibles, 
_ telles que l’eau pure;la petite biere ou le 
cidre, à la quantité de quatre ou cinq 
bouteilles par jour , après avoir inutile. 
ment employé tous les autres fecours. 

Les formules fuivantes, variées fui. 
vant l’exigence des fÿmptômes, feront 
très-utiles dans le traitement général de 
* cette maladie. On fera bien d'y ajouter 
des frictions feches & un exercice réglés 
mais il faut commencer par les vomitifs 
quand on peut le faire fans danger. 


ET ] 


obffraéfion ou d’un relàchement produits par 
les liqueurs ou toute autre caufe d’épaiflife. 
ment: de relâchement, parce que ces li 
queurs fortes ou ces épaifliffans auront fati- 
guc le ton des folides & détruit la qualité bal. 
famique des humeurs, ou parce que le mala- 
de aura fubi une maladie précédente: d’obfa 
‘trzéion ; paice que cés liqueurs auront pro- 
.duit un effet épaïfliffant & fec plus prompte- 
ment dans un tempérament plus fort & plus 
chaud. Un hydropique d’un tempérament 
robufte & qui avoit bu beaucoup d’eaude- 
- vie, ayant enfin fuccombé à fa maladie, mal- 
gré tous les remedes indiqués, j'ai vu (on 
Foie, non-fimplementobftrué, mais fec com- 
me fi on l’eût fait cuire dans l’eau bouillante 
pendant quatre heures. 
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æ. De tartre émétique,quatre grains, 
ou #2. D’ipécacuanha, un fcrupule. 
ou . D’ipécacuanha, demi - fcrupule ; 

d’oximel fcillitique , une once; 
d’eau de canelle fimple, demi- 
: Lance, it 
Mèlez, faites une potion, & don- 
_ nezenfuite la purgation fuivante : 
Re. De {yrop de noirprun, une once; 
de poudre de jalap , un fcrupule; 
——— degingembre, demi- 
lérupules à 

d’eau de menthe poivrée fimple 
une once. | 

Mèlez , & faites une potion. 
ou R&. De poudre de fcammonée, un 

: fcrupule ; 

de gomme de gayac, demi- 
{crupule. 

Mèlez , & faites une poudre. 

ou @. De jalap pulvérifé, un fcrupule ; 

de mercure doux, huit grains 3 

d’efpeces aromatiques, fix grains 3 

de fyrop fimple, quantité fufh- 
fante. 

Faites un bol. 
ou m. D’élaterium, depuis un demi- 

grain jufqu'à deux grains: 
d'huile de genievre, quatre gout- 
tes sl 


on 
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de fyrop fimple, quantité fuff. 


fante. 
Faites un bol. 
eu . De jalap pulvérifé, un fcrupules 
de gomme gutte , 


de gingembre pulvérifé, de cha 


que demi - fcrupule 
de Rs fimple, deux gros; 
d’eau de menthe , une once. 
Faites une potion: alors on donne 
les diurétiques. 
æ. De limaille de cuivre, vingt 
grains 3 
d’efprit de fel ammoniac , une,on- 
ce & demie. 
 Laiffez digérer, & faites une tein- 
ture bleue, dontle malade pren. 
dra quatre gouttes dans de Phy- 
 dromel, matin & foir: on peut 
augmenter la dofe du matin ju£ 


qu’à trente gouttes , qu’ on FIRE 


dra à jeun. 
Le remede fuivant a guéri une eafèite 
confirmée : 
æ. Decloportes feches & pulvéri- 
fées, deux gros ; 
de cochenille pulvérifée, 
de noix mufcade , de chaque un 
gros ; 
de eau de genievre compolée, 
C a 
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defprit volatil aromatique , de 

chaque une once. 

Après avoir bien fermé Le flacon, 
Jaiflez le tout en digeftion fur le 
bain de fable , pendant douze heu- 
res, enfuite filtrez la liqueur à tra- 
vers le papier gris, pour faire une 
teinture, dont le malade prendra 
foixante gouttes dans un verre de 
vin blanc, les jours qu’il ne pren 
dra point médecine. | 

R. D'infufon amere fimple, une 

once & demie; - 
de fel diurétique, demi-gros ; 
d’eau de raifort compolée, demi- 
once. | 

Mélez, & faites une potion, quon 
prendra trois fois par jour; vous 
y ajouterez trois gros d’efprit de 
Mindererus , fi cela eft néceflaire. 

ou @. D’eau de canelle fpiritueufe, 
une once; 
de vinaigre fcillitique, depuis un 
demi- gros jufqu’à deux gros ; 
d’efprit de lavande compolé ; 
de fyrop defafran, de chaque un 
VA gros. (Mèlez.) 
ou @. De poudre de fcille , demi-gross 
d’efpeces aromatiques, 
 dénitre purifié, de chaque fix 
grains à one 
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de confection de Damocrate ; 5 
un fcrupule; 
de {yrop de gingembre, quan+ 
. tité fuMifante. 
Faites un bol, qu’on prendra en £& 
couchant, 
Dans la plupart des hydropifies, on : 
peut donner avec fucces la graine de 
moutarde, de raifort, &c. en grande 
quantité. 
Le remede fuivant eft bon pour les 
perfonnes d’un tempérament robufle , 
qui font attaquées d’une anafarque, 
Re. De pilules fimples de coloquinte, 
un ferupule ; 
de gomme gutte, cinq grains 5 
de mercure doux préparé, trois 
grains ; 
d'huile de genievre, trois LUbtteE 
Faites une pilule ou un bol, qu'on 
. prendra en fe couchant. 
æ. De cendres de genèêt, 
de cloportes en vie, de chaque 
deux onces; 
de. racine de raifort Pose, 
- de jalap, 
one de chaqueune once. 
Mèlez & infufez dans quatre livres 
de vin du Rhin, à une chaleur 
_ douce, pendant trente heures ; 
C3 


#4 La Médecine-Pratique 


filtrez la liqueur, & gardez-la 

pour l’ufage. Le malade en pren- 
_. , dra trois cuillerées deux ou trois 

fois par jour. 
… Onpeut prendre matin &foir une 
euillerée de graine entiere de moutar- 
de, ou les cendres de genèt, depuis 
deux gros jufqu’à une demi - once,dans 
une décoétion de genievre , ou bien de 
Pail & les pilules de fcille, avec un 
julep approprié. La poudre de DOVER 
(a) donnée à la quantité de deux fcru- 
pules, pendant trois ou quatre nuits 
fucceflivement , a fouvent été dela 
plus grande efficacité. : 

Il faut faire des fcarifications aux 
jambes , y appliquer des véficatoires, 
fi on les croit néceflaires. Enfuite , 

me. De favon de Venile, un fcrupule; 

de gomme ammoniac ; demi- 
fcrupule ; 

de poudre_de fcille féchée, qua= 
tre grains ; 


| 


(a) 1 paroït que l'auteur veut parler de 
celle dont il eft queftion pour la goutte, T. I. 
‘p.175, quoique Dover n'indique pour l’hy- 
dropifie ni cette poudre ni aucune autre, fais 
ant même un myftere du remede principal 
avec lequel il guériffait. 
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de fyrop fimple, quantité fufi- 
fante.  . 

Faites un.bol, qu’on prendra de fix 

heures en fix heures. 

Dans les cas où l’on donne la fille 
comme diurétique, la meilleure dofe 
eft celle dant l’eftomac s'accomode le 
mieux, & qui ne caufe point des nau- 
fées opiniätres, qui ne font que très. 
fouvent leffet de ce remede pris mê- 
me en detrès- petites dofes. 

Les füudorifiques font auffi très- 
utiles. + 
R. De fcille pulvérifée, cinq grains; 
de poudre d’arum compolée, dix 
. grains 3 
de poudre de gingembre , cinq 
grains 5 
de fyrop d'Oranges, quantité {uf. 
fifante. , 

Faites un bol, qu’on prendra deux 
4: fois pat jour. | 
ou R. De confection cardiaque, un 

{crupule ; 
de {el de fuccin, cinq grains; 
d'huile de genievre, deux gout- 
}' tés. 

Mèlez, & faites un bol. 
ou IR. De cendres de genèt, un fcru- 

pule ; 
C 4 
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d. vin amer, deux onces. : } 
… Mélez, & faites une porion. 
où HR. De tartre émétique, ungrañs 
de chaux d’antimoine, demi 
fcrupule. 

Mèlez: ceremedefe prendra id foir, 
eu R. De poudre de caftoreum , guin= 
niZegTainss à / 

de fel de fuccin, cinq grains 5 
.—— de corne de cerf, fix grainss 
 d’opium, un grain ; 
de {yrop fimple, quantité fu. 
_ fante. 
Faites un bol, qu’on prendra en fe 
couchant. 
ou æ. De poudre d’ipécacuanha, fix 
grains ; 
dextrait thébaïque, un grains 
. de fel ammoniac, un fcrupule ; 
de fyrop de fafran, quantité fuf. 
fifante. 
Faites un bol qu’on Moe en fe 
couchant. 
ou De tartre émétique,deux grains; ; 
d'extrait thébaïque, un grain ; 
. de gomme de gayac, un ferupule; 
decamphre, quatre grains: 
de fyrop de fafran, quantité fu£ 
fantes 
Faites un bol. 
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ou #. D'eau de raifort compolée , une 
| ! ONCE ; 


* deteincure thébaïque,trente gout- 


tes 5 e 
de vin d’antimoine, un gros. 
Faites une potion, qu’on prendra 


en fe couchant, & qu’on réitérera 


felontebeloin. 

Les émétiques & les cathartiques en 
petites dofes, fouvent & alternative- 
ment réitérés, ont été fréquemment 
donnés dans l’afcite avec le plus grand 
fuccès ; il faut avoir foin d'employer 
les diurétiques & les corroborans,à des 
intervalles convenables, pendant tout 
le tems que l’on donne les purgatifs. 

Si Phydropifie vient d’une tranfpira- 
tion arrètée, ou de ce que l’on a bu de 

Jeau fraîche en grande quantité, les 


- diaphorétiques font très - clairement 


‘indiqués dans ce cas. Si elle reconnoît 
pour caufe l’excès daus la boiffon, on 
peut recommander l'équitation & Pu- 
fage du vin, avec les reftrictions né- 
ceflaires ; fielle eft occafionnée par une 
diathele hectique ;les remedes les plus 
appropriés font les diurétiques & les 
‘- corroborans ; enfin fi elletire fon or. 


gine d'hémorrhagies exceflives, ou de 


fievres de longue durée, il faut être 
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très - réfervé fur Pufage des purgatifs ; 
.& fonder fa plus grande efpérance {ur 
les boiflons & les martiaux. 

Les remedes fuivans ont beaucoup 
foulagé des hydropiques , mème âgés, 
qui avoient les jambes & les cuiffes bien 
enfiées, & de l’eau épanchée dans lab- 
domen, après avoir fait précéder un 
émétique d’antimoine. 

Re. De vin d’aloës alkalifé, un gros 5 

—— dukRhin, deux onces; 
 defucre blanc, ungros. 

Mélez, & faites une potion, qu’on 

prendra tousles foirs. 

@. De vif argent, quatre grains; 

de mucilage de gomme arabi- 
que, quantité fuMifante. 

Mèlez intimément, & y ajoutez cinq 

grains d'extrait de cigué : faites- 
en trois pilules, qu’on prendra 
en fe couchant & le matin. 

En cas qu'aucun de ces remedes ne 
_xéuffiffe point , la {eule reflource qui 
refte, c’eft de recourir à l’opération de 
la parenthefe, qui doit fe faire plus 
fouvent , & beaucoup plutôt qu’on ne 
la fait ordinairement dans cette mala- 
die. Ilne faut pas attendre que Pabdo- 
men & les vifceres foyent gâtés , à for- 
ce d’avoir été macérés daus les fui. 
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des extravafés. Après avoir évacué les 
eaux, & rétabli un peu le malade, on 
ne peut rien ordonner de meilleur pour 
prévenir une rechûte que le quinqui- 
na, les martiaux, les fritions, lexer. 
cice & l’air fec de la campagne. 

Le fel diurétique, la gomme ammo. 
niac, l’oxymelfcillitique, l'élixir d’a- 
loès, les pilules aromatiques , la dé- 
coction de genievre, &oc. avec les 
évacuans convenables , l’exercice du 
cheval, & les eaux ferrugineufes d’AI 
lemagne, {ont très - utiles dans les ma- 
ladies cachectiques. | 

Dans lhydrocele ou hydropifie du 
_ fcrotum, l’eau eft contenue dans la tu, 
nique vaginale , & la maladie ne s’é- 
tend pas plus loin: dans ce cas, on doit 
ouvrir la tumeur à la partie la plus pen- 
dante du fcrotum; & quoique ce ne 
Soit pas là, à proprement parler, une 
cure radicale , elle l’eft cependant quel- 
quefois , & cette opération doit ètre 
préférée à toute autre méthode (a). 

(a) Dans ce cas, M.MaJauLT D. M. P. 
épuife les eaux du fcrotum, des levres de la 
valve & des environs,avec un cataplafme de 
creffon pilé, ou de cochléaria faupoudre d’un 
gtos de felammoniae, qui établit un fuinte 
ment confidérable. 

: C6 
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<-Lorfquil y a épanchement d’eau 
dans les membranes cellulaires du fcro- | 
tum , il faut employer le mème traite- 
ment que celui de lanafarque ; les {ca 
rifications faites à la peau des jambes, 
produiront d’auff bons effets que fi on 
_ Les faifoit fur la partie affectée. 
 - Dans les hydropilies de l’'uterus , if 
. faut preftrire les fomentations & les 
© bains de vapeurs, ainfi que les reme- 
des atténuans & réfolutifs, tels que le 
favon, la gomme ammoniac, la pou- 
dre de myrrhe compolée de pilules 
mercurielles, &c. avec des lavemens. 
flimulans & des émétiques. . 
Dans lhydropifie de la poitrine, les 
véficatoires entretenus {ur les jambes , 
& les diurétiques font très - néceflai. 
res : les purgatifs conviennent fare- 
ment dans cette maladie: ils fervent 
plutôt à affoiblir le corps qu’à évacuer 
les eaux. Sices remedes ne réuffiflent 
point, la feule refflource qui refte, c’eft 
de fairela ponion du thorax, opé- 
ration qui exige une main habile & 
expérimentée. 
L'hydrocéphale eft une maladie à 
laquelle les jeunes enfans font particu- 
liérement fujets. Les véficatoires .en- 
tetenus , les cauteres , les fetons., les: 


PE 


F Rai ee ue 


pierres à cautere & les apolications dif 
ouflivés, font les topiquies les plus come 
munémenc ufités dans certe maladie fa- 


tale. Intérieuremeut.on donne de pete 


tes dofes de mercure doux, devhubar- 
be, &c. avecun régime sou 


CH A PE T R it IL 
De ln pympanite, 


L, tympanite eft une intumeltence 
du bas- ventre , caufée par des vents, 
Elle peut avoir une infnité de caules , 
& vient que lquefois à la fuite d’opiats 
adminifbrés mal. à - propos dans la dy£ 
fénterie , ou de quinquina dans les fie. 
vres intermittentes.: par ce moyen le. 
_ colon fe trouve confidérablement dif 
tendu d'air, & il fe forme une vraie 
tympanite.: 

Si elle eft accompagnée de pinbés: 
mes fébriles, on peut commencer le 
traitement par la faignée, Enfuite on 
procure la liberté du ventre avec de la 
#Mubarbe,ou quelqu’autre léger cathar- 
tique , combiné avec quelques grains 
des efpeces aromatiques. Tous les pur 
gatifs font en général très- nuifibles 
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dans cette maladie, ainfi Que les car- 
minatifs, à moins qu'ils ne foyent unis 
aux relâchans. On peut donner com- 
me corroborant, un éleétuaire faitavec 
des feuilles de camomille, du gingem- 
bre & une petite quantité d'acier; le 
malade boira par deflus un verre dela 
décoction amere fimple. Les frictions 
feches de l'abdomen, qu’on enveloppe 
d’une large ceinture de flanelle, & un 
exercice réglé, font particuliérement 
utiles dans cette maladie. 


CHAPITRE LE 
De la chlorofe € de lobflirufion des 


regles, 


Le. fymptômes qui accompagnent 
ordinairement ces maladies , {ont la 
pléthore, une répugnance à toute ef 
pece de mouvement , l’accablement , 
la pâleur du vifage, de la douleur dans 
le dos & dans les lombes, avec un dé- 
rangement de toutes les fonctions, les 
hémorrhagies du nez, les maux de tè- 
te, un fentiment de poids fur les yeux, 
le dégoût, un pouls vite & foible , . 


les fleurs blanches, les chaleurs heëti- 
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ques, les accès hyftériques , un vifa- 
ge fleuri dans certains momens , la 
tenfion de Puterus & l’enflure extraor- 
dinaire des veines. 

Si la vifcofité du fang eneït la cau- 
fe, rien de meilleur que les atténuans : 
fielles viennent de pléthore, il faut 
faigner du pied. Mais en général ces 
maladies {ont ‘occafionnées ou par le 
défaut de fluides, ou par des obftruc- 
tions & une trop grande réplétion des 
vaifleaux utérins ; dans le premier cas, 
les défobftruans les plus actifs n’au- 
ront aucun effet, à moins qu’on n’ait 
d’abord rétabli les digeftions, & dé- 
terminé le fang en affez grande quan. 
tité à la matrice. F 

R. De teinture facrée, 

d'huile d'amandes douces, de 
chaque fix gros ; 

d'eau de pouliot, une once; 

de teinture d’ellébore noir, 
vingt gouttes, : 

Faites une potion qu’on prendra 

| en fe couchant, & qu’on réité- 
 rera trois fois, ou aufli fouvent 
qu'il en {era befoin. ; 

On peut permettre un libre ufage 
des martiaux aux perfonnes d’une ha. 
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bitude lâche & cachedtique (a) ; mais il 
faut les interdire abfolument à celles qui 
font pléthoriques. Les bains de pieds 
conviennent dans l’un & l’autre cas. 

- On a fouvent guéri avec le reme- 
de fuivant, des chlorofes opiniâtres , 
caufées par la lenteur & la vifcofité 
fpontanée des humeurs. 

2. D’elpeces aromatiques, 


corner pan TER) nNERRE 


(a) Le cas où l’on peut employer les mar 
tiaux eft ici bien vu, bien fpécifie, Ils ne 
réufMfiflent en effet que quand il y a de Ja part 
des folides un relâchement d’où réfulte une 
mauvaife fanguification, de maniere que le 
chyle circule dans les vaiffeaux fanguins fous 
£a couleur naturelle, & rend le corps pâle 
& bouffi. Les martiaux refferrant les vaif£ 
feaux ; fervent à l'élaboration du fang & à ré- 
tablir l'économie dans un équilibre tel que- 
Les regles paroiffent enfin. De là la fauffe qua. 
lification qu’on a donnée à une préparatiom 
de fer, defafran de mars apéritif, tandis 
qu'iln/y en aaucune quine produife un effet 
altringeut , plus ou moins, dit STAHL ; mé. 
prife qui a caufé bien des erreurs & du mal 
enmédecine, & qui probablement en cau 
{era toujours, tant que cette fauffe dénomi. 
. nation fera confervée. On a vu de jeunes: 
filles en qui la jaunifle étoit jointe à la 
chlorofe, manger avec. avidité du fel mas. 
sin, & guérir RAR ; 
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de ent martiales : , de ce 
demi - fcrupule. 

Mélez, & faites une poudre, qu’on 
prendra eu fe couchant, dans une 
cuillerée de {yrop fimple. 

La graine de moutarde avalée en 
tiere deux ou trois fois par jour, à la 
quantité d’une petite cuillerée, a fou- 
vent provoqué les regles, quand d’au- 
tres moyens avoient été: ‘tentés inu- 
tilement. 

Re. De pilules de Rufus,un forupule; 
fétides, 
gommeufes, de. chaque 

dont, gros ; 
de mercure doux préparé, dix 
grains. 
Faites-en vingt pilules, dont on 
prendra une en fe couchant. 
_R. De poudre de myrrhe compofée, 
un fcrupule; 
— de caftor eum,quatre grains; 
de fyrop fimple, quantité [ufk- 
fante. 

Faites un bol, qu’on prendra de fix 

- en fix heures , avec la potion fui- 
vante, 

R.D’eau de pouliot fi fimple une once; 
de teinture d’ellébore noir, trente 

. gouttes ; à 
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de fyrop de fafran, un gros. 

Faites une potion. 

S'ilya indigeftion & fi le fujet eft 
cachectique, on peutidonner les vomi- 
tifs, ainfi que quelques petites dofes 
de pilules de Rufus & de mercure doux. 

Îly a des cas oùla faignée eft très- 
utile, fur-tout chez des perfonnes plé- 

thoriques: 
= m de conferve d’abfynthe de mer (a), 
une once ; 

de rouille de fer préparée, fix gros; 
d’æthiops minéral, demi-once; 
de canelle blanche , deux gros; 
de caftoreum pulvérifé, un gros; 
de fyrop d’oranges, quantité [uf- 

: fifante. . 

Faites un életuaire, dont on pren- 
dra la groffeur d’une noix muf 
cade trois fois par jour, avec 
deux cuillerées du vin médicinal 
fuivant : 

. De limaille de fer, 
de quinquina , ; 
de canelle blanche, de chaque 

deux onces; 

de rhubarbe, demi-once. 

Mettez infufer pendant quelques 


po 


corcmannant HER PERRIER MPRnERS rs 


(a) JAMES lui préfere la grande abfynthe, 
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jours dans trois livres de vieux 
vin du Rhin, & enluite pañez 
pour Pufage. 

eu R. De teinture de mars par l’efprit 

de fel, vingt gouttes ; 
de décoction de quinquina, deux 
ONGCEs; 
d’eau de noix mufcade, 
de fyrop. d’oranges, de chaque 
ui 2EOS 
Faites une potion, qu’on prendra 
: deux fois par jour. : 
ou R.De fel de mars, ou de vitriol verd 
commun , calciné jufqu’au 
blanc, & réduit en une pou- 
dre très-fine, une demi-once ; 
de poudre de crème de tartre, 
= de féné, ; 
———— de jalap, 
—— de gingembre, de cha- 
que demi - once ; 
d'huile de gérofle, fix gouttes; 
de fyrop d’écorces d’oranges , 
_ quantité fuffñfante. 

Faites un électuaire mou, dont on 
prendra deux fois par jour la 
aroffeur d’une noix mufcade, en 
buvant par deflus un verre d’infu- 
fion de fauge, ou du vin tiede au- 
quel on aura mêlé du gingembre, 
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On a donné avec fuccès les pilules & le 
julep fuivans dans les habitudes bouf. 
fies & dans la fuppreffion des regles. 
æ. De pilules apéritives, un gros; 
———— gommeufes demi-gros. 
Faites-en vingt-huit pilules, dont 
on prendratrois en fe couchant 
& le matin, avec quatre cuille- 
-rées du julep fuivant : 
. D’eau de genievre compofée, 
“une once & demie ; 
—— de pouliot fimple, quatre 
onces ; | . 
de {yrop de fafran, deux gros. 
CH) 


HO AR ITRE Tr, 
De l'atrophie ou confomption nerveufe. 


Ox appelle atrophie ou confomp- 
tion nerveufe, un dépérifflement du 
corps, fans fievre & fans les autres 
fymptômes hectiques. 

S'il y a perte d’appétit,accompagnée 
de mauvaifes digeftions, & fi les jam. 
bes s’enflent , donnez un émétique d’i- 
pécacuanha avant le remede qui fuit: 

&.D'’infufionamere fimple,une once; 
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deteinture de mars, vingt souttes; 

d’eau de noix mufcade, 

de fyrop balfamique de chaque 
Lil 20, 

Faites une potion, qu’on prendra 

trois fois par jour. 

S'il y a des fymptômes écrouelleux, 
donnez les gouttes martiales dans un 

verre de décoétion de quinquina. 
Si le dépériffement du corps eftoc- 
cafonné par les fleurs blanches ou des 
évacuations exceffives , il n’y a rien de 
meilleur qu’une décoction de falfepa- 
reille, le lait, les eaux ferrugineufes, 
un léger exercice du cheval, l'air de 
la campagne & le quinquina. 

S’il eft accompagné de cacochymie 
fcorbutique & putride, il fauc fe gar- 
der de donner des opiatiques : les bé- 
chiques, les antilcorbutiques, Ia dé- 
coction de quinquina & le petit lait 
de chevre, Si dans ce cas, les 

remedes les plus efficaces. 
‘’: Silatrophie eft caufée par des vers, 
il faut avoir recours aux vermifuges ; 
dans le cas de fymptômes afthmati- 
ques, ordonnez les pilules fcillitis 
ques, Pefprit volatil fétide, les véfi- 
catoires, loxymel fcillitique, &c. 

Si elle provient d’afféctions hype 
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chondriaques & hyltériques , on pre£ 
crira les martiaux, les remedes féti- 
des, l'exercice, les doux vomitifs, &c. 
qu'il faut fouvent réitérer. 

Si elle eft la fuite d’un virus vé- 
rolique, ce qui, à dire vrai, n’arri- 
ve que trop fouvent, la décottion 
de falfepareille,, les pilules mercuriel- 
les, le mercure doux en petites do- 
fes, les folutions de mercure, le fu- 
_blimé corroff, & en quelque cas, le 
lait feul pour toute nourriture, doi- 
vent conitituer tout le traitement. 
Mais il en eft de cette maladie com- 
me de la plupart des confomptions con- 
firmées, on ne peut fe flatter de pou- 
voir la guérir radicalement. 


DRRSSARDNEE ER PRES SEEN ISERE RER EN PRE) 


CHAPITRE 
De la jaunifle 


# 


L À jaunifle eft une certaine teinte 
jaune qui occupe toute la peau, & qu’on 
‘appercoit principalement dans le blanc 
des yeux. Elle eft occafon ée par une 
trop grande quantité de bile mêlée 
avec le fang. Elle peut venir auf 
d’obftructions, de la vifcofité de la 
bile, de fpafmes ou de petites pierres 
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dans les canaux biliaires. : 

La nature a mis tant d'appareil dans 
la formation de la bile, qu’elle {em- 
ble lavoir deftinée à jouer un grand 
rôle dans l'économie animale. Ceft à 
fa vifcofté qu’on peut attribuer la 
conftipation & ces autres maladies 
que l’on voit fi fouvent parmi ceux 
qui menent une vie fédentaire ; au lieu 
que chez les voluptueux, dont les {els 
font exaltés, elle produit fouvent des 
diarrhées , des fievres, &c. 

Les fymptômes de la jaunife font 
: Pinaéion , la lafitude, l'anxiété, un 
mal-aife, une oppreffion à la poitrine, 
une difficulté de refpirer, des cardial. 
gies,unepeaufeche,des démangeaifons, 
Ja conitipation , des déjections dures, 
‘blanches ou grifâtres, des urines Jjau- 
nes & très- colorées, & un goût d’a- 
mertume à la bouche. — Une jau. 
niffe qui vient d’une obftruction de la 
Véficule du fel, net pas fi difficile à 
guérir que celle qui eft caufée par un 
quirrhe du foie. | 

La diete doit être atténuante. — 
Îl faut faigner dans le commencement, 
füur-tout fi on foupconne que le foie 
eft affecté ; après quoi, donnez un vo- 
mitif d’ipécacuanha , & enfuite pur. 
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- gez avec le remede fuivant: 
 @.. D'infufion commune de {éné, 
deux onces & demie; 
de teinture de féné,. 
de teinture de rhubarbe vineufe, 
de chaque trois gros. (Mélez.) 
. ge. D’eau pure, une once & demie; 
de jus de citrons, deini- once; 
de {el d’abfynthe, un fcrupule; 
d’eau alexitere fpiritueufe, deux 
‘ gTOs ; 
de fyrop de guimauve, un gros, 

Faites une potion, qu'on prendra 

à fix ou huit heures d'intervalle. 

mg. Du meilleur favon , demi-gross 

du fel diurétique, demi-{crupule; 

de fyrop d’oranges, quantité [uf- 
fifante. . 

Faites un bol qu’on prendra trois 
fois par jour, avec la potion pré- 
cédente. Ho 

En cas que le malade ait des envie 
de vomir, 

æ. D'eau pure, fix onces; 

de noix mufcade, fix gross 
de magnéfie blanche, deux gros: 

de craie préparée, demi:gros ; 

de fyrop de guimauve;trois gros; 
Mëlez: on en prendra trois cuille- 
rées de tems en tems. 


me. Du 
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BR. Du meilleur favon , deux sis de. 


_de:fcille pulvérifée, un fcrupule : … 


Le demis: sers 5, 
de magnéfie blanche, | 
_de poudre de rhubarbe, de cha 
que demi- gros; 


de fyrop de guimauve, quantité 


fufifante. und 
Faites quarante pilules, dont on 
_ prendra trois fois par jour, en 
buvant par - deflus deux onces de 

la teinture vineufe fuivante: 

R. De racine de curcuma, 

de garance, de chaque une onces 
de cloportes vivantes pilées, de. 

mi- once ; vi 
de canelle blanche, deux gros. 

Mettez infufer pendant vingt-qua- 

_. tre heures, dans trois livres de 

vin du Rhin, & pañez. 

Si la jaunifle vient à la fuite de co- 
liques, donnez la potion faline avec 
un {crupule de la confection cardia. 
que, après avoir d’abord purgé dou- 
cement le malade avec une infufon 
de féné, &c. 

Si elle eft accompagnée d’une dou- 


leur violente au creux de l'eftomac, 


il faut calmer ce fymptôme avec des 
doles réitérées d’opium, | 
Tome IT. | 


4 La Médecine-Pratique 


S'il y a fievre, faignez, mais avec 
réferve, & donnez une décoction de 
chénevi. — Quand elle elt occafion- 
née par la vifcofité & l’inertie de la 
bile, il n’y a rien de meilleur que les 
émétiques réitérés, les cathartiques 
mercuriaux, ou de petites dofes de 
mercure doux, avec un libre ufage de 
el diurétique , de la {cille , de gomme 
_ammoniac, &c. 
| Le fel alkali volatil, donné trois ou 
quatre fois par jour, à la dofe d’un 
{crupule, a eu de très-bons effets 
dans une jauniffe invétérée(æ). On 


(a) C’eft probablement le cas de la teinte 
opinitre de la peau où j'ai réuffi auffi, & quel- 
quefois en peu de tems,avec la tifane fuivante 
‘dont je me fers encore pour guérir les dartres 
qui me paroiffent avois une bile âcre du foie 
pour caufe. 

m. De racine de patience , demi-once; 

de creffon de fontaine , deux onces ; 
de regliffe, 
de fumetertre, 
de bourrache , de chaque demi-once 3 
de fommités de fcabieufe , 
de fleurs de houblon,de chaque un gros; 
d’eau commune , deux livres. 
Faites bouillir un quart d’heure la racine, & 

infufez le refte. On prendle tout dans 

un jour, & on continue jufqu’à ce que 


Ja peau ait repris fa couleur premiere. 
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a auf vu réuflir les remedes fuivane 
dans un cas très - opiniâtre : 
mm. De mercure doux préparé, un 
 RPAMRS ER. 
de foufre d’antimoine précipité, 
deux grains ; 
de conferve de cynorrhodon, : 
| quantité fuffifante. 

Faites une pilule, qu’on prendra en 

{ couchant. On prendra auff 
trois fois par jour, quatre onces 

‘de la décoction fuivante : 
 æ. De fommités de genievre, deux 

onces ; 
de baies de genievre pilées, une’ 
once. : . | 

Faites bouillir dans une livre & de. 

mie d’eau de fontaine, que vous 
réduirez à une livre, & ajoutez: 
de vin d’antimoine , deux gros; 
d’eau de noix mufcade, 
de fyrop de guimauve, de cha. 
que une once. (Mèlez.) 

En général, l'équitation , les eaux 
iminérales, fur - tout celles de Harrowe 
‘gate, feront de la plus grande utilité; 
mais il faut les boire fur le lieu même, 
& dans les faifons convenables, favoir, 
au printems & au commencement de 
l'été : cependant on peut s’en fervir em 
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tout tems, fi la nécellité l'exige. 
Si cette maladie eft accompagnée 
d'hémorrhagies, on ne peut être trop 
circonfpe“ dans l’ufage des atténuans, 
des aloétiques, des remedes volatils & 
des martiaux. Dans ce cas, le meilleur 
moyen de la traiter, c’et en donnant 
les acides, les adouciffans, & en favori 
fant de légeres évacuations. 
CHAPFIVRE VE 
De Péléphantiafe. 


Lieu eft une maladie 
de la zone torride, particuliérement 
connue des Arabes & des Africains. 
Le malade eft attaqué , fans aucune 
caufe précédente, d’un friflon qui dure 
deux ou trois heures, avec des dou- 
leurs violentes dans la tête, le dos & 
les reins. [la des vomiflemens, accome 
pagués de douleur dans une des glan- 
des inguinales,jamais dans les deux. — 
Le friflon eft fuivid’unc fievre très-for- 
te, qui dure ordinairement vinot, 
trente, & -quelquefois quarante huit 
heures, & fouvent avec délire. La glan- 
de devient souge & dure, & rarement 
fuppure. Une raie rouge, à-peu-près de : 
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la largeur d’un pouce, & d’une cou- 
leur vive, defcend le long de la cuiffe, 
depuis la glande tuméfiée, jufqu’à la 
jambe. Il furvient une tumeur, qui, 

à mefure qu’elle augmente, fait bai 

fer la fievre; la matiere fe jette fur la 

jambe par une crile imparfaite, qui 

difparoit en peu de jours, & revient à 

des périodes incertains, laiffant Ja jam- 

be extrèmement enflée, les veines va- 
tiqueufes & gonflées , la peau rude & 
raboteufe, & la membrane cellulaire 
bien épaiflie. On voit aufli fur l’'habi- 

tude du corps, des écailles & des ger- 
fures qui ne tombent point, mais qui 
deviennent plus larges à mefure que 
lépaifleur des membranes augmente. 

Le malade peut vivre long - tems avec 

cette jambe énorme. : 

Quoiquela cure foit très: difficile & 
peu füre, on peut cependant la tenter 
par les moyens fuivans: 

. Après avoir évacué le malade. par 
haut & par bas, il faut entretenir 
une libre tranfpiration par des 

. boiflons tiedes, & en enveloppant 

les parties affectées d’une flanelle. 

R. De foufre-d’antimoine précipité, 
demi - fcrupule ; 

de mercure calciné, un grain; 
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de gomme de gayac pulvérifée > 
cinq grains; 
de fyrop de fafran , quantité fuf 
fifante. à 
Faites un bol, qu’on prendra en 
couchant.avec la boiffon fuivante: 
m. De décoction de quinquina, une 
once & demie ; 
de teinture de ferpentaire de 
Virginie, deux gros; 
L de fyrop de fafran, un gros. 
Faites une potion. | 
Quelques jours après, donnez le quin- 
quina avec l’élixir de vitriol, de façoir 
que le malade prenne une once de quin- 
quina dans l’efpace de vingt-quatre 
. heures. Vous le réitérerez felon le be- 
foin. Cette maladie fe communique 
aifément , & l’on a fouvent vu qu’elle 
étoit héréditaire. — La lepre eft une 
maladie de la peau, au lieu que lé- 
léphantiafe affecte les chairs. 


CHAPITRE VIL 
De lalepre des Arabes. 
L À lepre des Arabes eft connue auf 


fi dans les Indes occidentales, fous le | 
nom de fcorbut noir. C’eft une ma- 
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ladie contagieufe qui vient d'Afrique. 
Elle s’avance par degrés: d’abord on 
voit fur le corps, & fur-toutau front 
& au menton, un grand nombre de 
taches d’un brun jaune, qui enfuite 
deviennent pourpres & de couleur de 
cuivre. Ces taches augmentent, fe rap- 
prochent & deviennent rudes & écail- 
leufes. À ces fymptômes fuccede un 
engourdiffement des doigts, des mains 
& des pieds ; les cheveux tombent, la 
refpiration eft laborieufe ; Phaleine fé- 
tide, & la voix enrouée. Les lobules 
_ des oreilles s’épaiffiffent , les joues s’é- 
largiffent, & tout le vifage devient li- 
vide ; le fommeil eft agité. Ces fymp- 
tômes augmentent jufqu’à ce que les 
parties fe couvrent de tubercules, cre- 
vent, & les pieds font attaqués d’ulce- 
res d’un mauvais genre, accompagués : 
d'une fievre qui bientôt termine cette 
fcene tragique. 
Les perfonnes attaquées de cette ter- 
rible maladie, font extrèmement por- 
stées aux plaifirs de l'amour. — La 
plupart de ces fymptômes s’obfervent 
aufli dans l’éléphantiafe. 
La faignée & les vomitifs antimo- 
niaux paroifflent convenir, dans cette 
maladie , fur-tout au commencement. 
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#. De foufre d’antimoine précipité, 
. quatre gros; 

- de mercure calciné réduiten une | 
poudre impalpable, deux Gr 
pules s 

de gomme de gayac vie | 

deux gros; 

d'hoile de fafafras, vingt gouttes; 

de baume de copahu, quantité 
fufifante, 

Faites quatre-vingts pilules,dont on 
prendra trois toutes les nuits, à 
l'heure du fommeil,en buvant par. 
deffus un verre de Papozeme fui- 

wants tiéder 
mæ. De décottion defal fepareille,une 

… ivre & demie; 

d’eau de genievre compolée,qua- 

tre onces ; 

de fel diurétique, deux gros. 

Mélez : le malade prendra huit onces . 
de cet apozeme le matin dans fon 
lit, avec quarante gouttes de vin 
d’antimoine. : 

H faut perfifter dans l’ufage de ces. 

remedes pendant deux ou trois mois 
poûr le moins, ayant en mème tems 
grand foin d’obferver un régime con-.. 
venable. Il fau s’interdire toutes vian- 
des sine falées, ou fumées, ainfi que 
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la chair de cochon, les fauces piquan: 
tes, le beurre, le. A ee la biere 
& les liqueurs. 

Cette maladie fe términe quelques 
: fois en attaquant les jointures, & ôtant | 
au malade le fentiment; elle corrode 
infenfiblement les tendons & les vai£ 
feaux , au point de faire tomber les 
membres. À la fin tout le ‘corps s’ul- 
cere , & la maladie eft Héseodraeteus 
& meurtriere. 
Le kermès onnéral uni au camphre, 


-. fera probablement très-utile dans ce 


cas,avec une décoétion de falfepareille, 


À 
ne purs mer mm une 


GE AR RP BE PTE 
De la lepre des Lg dé 


L À lepre de Grecs Æ une  tladie 
plus connue dans les pays chauds, que : 
dans notre climat. Elle eft très-dange- 
reufe & funefte dans fes effets, & rien 
_meft plus difficile que de la déraciner 
entièrement. Elle paroît fous la forme 
de croûtes & d’écailles furfureufes fe- 
ches, & fe trouve placée plus profon- 
dément dans la peau que celle des Arae 
bes. Elle elt accompagnée d’une gran 
D 


nt 
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} 
de démangeaifon, & détruit non. fu 
lement l’épiderme, mais auf les vaif- 
feaux excrétoires & la furface de la 
vraie peau; il en fuinte une efpece de 
hqueur épaifle, qui fe forme en croû- 
tes & en écailles, ce qui eft le fymp 
tôme pathognomonique de cette hideu… 
fe maladie re. à 
La diete doit être légere, de facile 
digeftion , & très-modérée. Il faut te. 
nir le ventrelibre, & prefcrire l'ufage 
fréquent des bainstiedes, dans lefquels. 
on peut mettre bouillir des herbes: 
émollientes. — s 
Le remede fuivant, pris pendant: 
cinq ou fix femaines fera fouvent 
très-eficace : 
mg: De mercure calciné, fix grains 3 
de foufre d’antimoine précipité. 
vingt- quatre grains ; 
de pilules de fiyrax, vingt-cinq 
| grains ; en ne 
de fyrop diacode, quantité fuffi. 
. fante. | 
Faites - en fept pilules, qu'il ne faut 
. : point dorer; on en prendra une, 
tous les foirs en fe couchant. 
Peut - être les pilules fuivantes fur 
pañfent-elles tout ce qu’on peut don . 
ner dans cette maladie 5. 
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. æ. De pilules d’æthiops minéral , 
| dix grains. 
Qu'on prendra tous les foirs en fe 
couchant ; & de deux matins Pur 
on prendra deux gros de fel poly- 
chrefte, dans une livre d’eau de 
fontaine mêlée avec unjpeu de fy- 
rep fimple. Le malade perfiftera 
dans l’ufage de ces remedes felon 
le befoin. 
L'eau de la mer eft auffi très - utile. 
ou #. De mercure calciné, un grain 5 
"de foufre d’antimoine précipité , 
trois grains ; 
de conferve de cynorrhodon, un 
fcrupule. 
Faites un bol, qu’on prendra à l'heu- 
re du fommeil en buvant par def- 
fus un verre de décoction de falfe- 
us. partille. 
ou @. D'æthiops minéral, | 
| d’antimoine crud porphyrifé, de 
chaque une once & demie; 
. de conferve de cochléaria,une onces 
de fyrop fimple, quantité fuffh- 
. Hautes : 
Faîtes un életuaire: le malade en 
prendra la groffleur d’une noix 
mufcade trois fois par jour,en bu 
yant par deflus un verre . décoc= 
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tion de falfépareille , ou de l'écorce 
intérieure de lorme , ou de l’eau: 
. bénite compofée, quatre- ones. 
ou. De foufre d’antimoine précipité,. 
de mercure fublimé doux, de: 

chaque deux gros. 

- Après avoir groffiérement pulvérifé 


© ce mercure, il faut le porphyrifer, en. 


y ajoutant peu- à- peu le foufre d’an- 
timoine, jufqu’à ce que par une lon 
gue trituration, le tout foit réduit-en. 
une poudre très - fubtile. : 
ou BR. De cette poudre, demi- once s. 

de gomme de gayac, trois gross. 
à de réfine de gayac, deux gros ;. 

_ de baume de: copahu, quantité 

fuffifante.. 

- Faîtes - en une maffe,de chaque gros: 
de laquelle vous ferez vingt - une: 
pilules: le malade en prendra deux 
ou. trois en fe couchant; & au 
tant le matin (a ):. | 

En fuivant fcrupuleufement cette 

méthode. pendant cinq ou fix fémaines,. 
off a fouvent guéri les maladies de la: 
peau les: plus opiniâtres, En. mème. 


Rs 
(a) Cette compofñtion eft connue fous le: 

æom de pilules de Plummer. Voyez les Efäiss 

d'Edimbourg., ou Werlhof. 


Ve A UV # 


tems je recommanderois très - fort au 


malade de boire copieufement de la dé. : 
coction des bois fudorifiques, tels que 
le gayac, le faflafras, &c. | 
Le vin médicamenteux fuivant peut 
auf s’employer avec fuccès: | 
: &. D'’ofeille, nee 
de becdbungz, on 
de’ creflon de fontaine, 
de cochléaria, 
de racine d’aunée, : PR 
——— de raifort fauvage, de 
chaque une once & demie; 
de graine de cochléaria , une once. 
Mettez infufer le tout pendant deux 
jours dans quatre livres de vin 
blanc, & pañlez. Le malade en 
prendra quatre onces deux fois 
par jour. du 


… La lepre qui fe rencontre ordinai. : 


rement en Angleterre, paroît être une 
maladie locale de la peau & de fes 
vaifleaux & glandes. Elle vient quel. 
quefois de rhumes ou de ce que la po 
pulace appelle crapule. Une longue ex- 
périence à fait voir que de dix lépreux: 
qui fréquentent les eaux de Bath, il 
y en à neuf dont les humeurs pa- 
roiffent avoir acquis, par la ffagnae 
tion; ditférens degrés d’acrimonic, & 
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donné à la peau une dureté & une 
épaiffeur extraordinaires. 

Les mercuriaux, les bains tiedes,. 
avec les remedes qu’on a recomman-, 
dés ci- deffus, ne contribueront pas 
peu à nettoyer, & à ramollir la peau 5. 
enfuite le quinquina , les bains de mer, 
Pexercice & un régime de lait feront 
très- propres à fortifier toute lhabi- 
tude , & à procurer une tranfpiration 
naturelle & abondante. 

Les éruptions galleufes qui fe font 
à la peau, & qu'on voit fi fouvent 
dans la pratique, exigent le mèmetrai- 
tement que celui qu’on vient de pret 
crire pour la lepre. Ces fortes de ma- 
ladies s'appellent ordinairement érup- 
tions fcorbutiques; mais il faut les 
diftinguer avec foin d’avec les vérita- 
bles taches fcorbutiques : eelles-là font 
d'une nature galleufe ou croûteufe 
au lieu que celles- ci font pourpres > 
jaunes ou livides, ne s’élevent point 
au deflus de la furface de la peau, 
reffemblent beaucoup à des marques 
de meurtriflures, ou à des morfures 
de puces. Une erreur dans un pareil 
cas pourroit avoir Îles fuites les plus 
fâcheufes, parce que le vrai fcorbut 
étant une maladie putride qui deman- 
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de des remedes doux & antifeptiques, 
les mércuriaux & ces remedes vio- 
lens pourroïient caufer les plus grands 
ravages, au lieu que dans les mala- 
dies de la peau dont il s’agit ici, ils 
font fouvent de la plus grande utili- 
té. — Dans quelques éruptions cuta- 
. nées rebelles, les boiffons médicina- 
les fuivantes ont été données avec un 
fuccès marqué : 

&. De fommités de to Au cou- 

pées menu, deux livres ; 

de baies de genievre concafées, 

de gingembre coupé menu, de 
chaque deux onces; 

de cloux de gérofle concañlé, 
deux gros. 

Faîtes bouillir dans trente - fix pin- 
tes d’eau pure , qu'il faut réduire à 
_trente-deux ; un peu avant la fin de 
la décotion, mettez - y le gérofle, paf 
fez & ajoutez à chaque pinte de la li. 
queur, un quarteron de mélafle. En- 
fuite mettez-la dans quelqu’ endroit un 
peu chaud, & ayant ajouté demi- li- 
vre de levure de biere, laiffez-la fer. 
menter. La fermentation faite, met 
tez-la dans des bouteilles pour lufage. 
Le malade en boira tous les Jus une 
chopine.. 
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me. De feuilles de cochléaria; 
UD de creffon d'eau; 
De de bécabunge, 
de bourgeons de fapin, 
de fommités de genèt, de cha- 
que dix poignées ; 
* de racines de raifort fauvage 
Un———— de patience, de cha= 
- que une livre; : 
d’oranges coupées, n°. vingt. 

- Mélez, & y ajoutez quarante pin- 
tes de biere non houblonnée,dans 
le tems qu’elle fermente. La fer- 
mentation faite, le maladeen fera 

fa boiffon ordinaire. ; 

: On peut encore y ajouter, fi les 

circonftances l’exigent, 
de la rhubarbe, 
de la graine de moutarde, 
de la canelle blanche. 

Gi le malade étoit d’un tempérament 
très-pituiteux, je ferois d’avis de don- 
ner la gomme de gayac, les clopor- 
tes, læthiops & les martiaux. 

+ Dans un grand nombre de cas, où 

la peau eft toute couverte d’éruptions 
féreufes , accompagnées de démangeai- 
fon, tefquelles attaquent particuliére 
ment les perfonhes avancées en âge » 
ä n'y a rien de plus efficace qu'une 
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forte décodtion de fommités & baies 
de genievre, continuée pendant loug- . 
tems & bue à la quantité d’une pinte. 
par jour. Si ce remede ne réuflifloit 
point, ce {eroit le cas d’effayer.les pi- 
- Jules dæthiops, — Une décoction de 
l'écorce intérieure de lorme récem- 
ment prife {ur l'arbre même, a eu les 
plus heureux effets dans les maladies 
de la peau. : 

B2. De l’écorce intérieure d’orme re- 

cente, quatre onces. | 

Faites bouillir dans quatre livres 

d’eau de fontaine , qu’on réduira 
à deux ; pañlez. Le malade en 

- prendra une chopine deux fois. 
par jour. . 

IL faut en faire ufage pendant long-. 
tems , fi lon veut qu’elle ait l’effet 
qu’on enattend; & fila premiere fois 
qu’on s’en fert les éruptions n’en de- 
viennent que plus larges & plus uni-' 
verfelles, c’eft une raifon de plus de 
la continuer. 


PO 
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CHADIVRE IX. 
Du pian. 


His maladie tire auffi fon ori- 
gine d'Afrique, d’où elle a été appor= 
tée par les Negres, qui en font ordi- 
nairement attaqués une fois dans leux 
vie; elle paroît avoir beaucoup d’af- 
finité avec la lepre des Juifs. Elle fe 
manifefte par de petites taches au ni- 
veau de la peau, fans caufer ni dou- 
leur ni incommodité ; ces taches aug- 
mentent de jour en jour, & devien- 
nent des puftules ; bientôt après l’épi- 
derme devient blanc, creve, tombe & 
laiffe fuinter une férofité claire, & en- 
fuite il fe defleche. Ces puftules ne 
contiennent point de pus, mais on y 
voit une efcarre blanche, d’où fort une 
fongofité rouge , qui reffemble en grof- 
feur à une mûre. Des fongofités naif 
fent dans toutes les parties du corps» : 
mais fur- tout aux parties honteufes, 
à anus, aux bras & au vifage: plus 
il yen a, plus elles font petites, & 
moins ily ena, plus elles font gran- 
des. Les poils blanchiffent,de mème que 
la peau, ce qui donne aux malades un 
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air hideux & dégoûtant. Cette maladie 
eft contagieufe, & cependant le malade 
ne perd ni les forces ni lappétit. 

La méthode curative confifte en pre 
… mier lieu à fequeftrer le malade de toute 
fociété ; enfuite, 

R D’æthiops minéral, une once & 

demie, 

d’antimoine crud porphirilé; 

de thériaque d’Andromaque, de 
chaque uneonce; 

de fucre fimple, quantité ff 
fante. 

Faites un éleQuaire, dont on pren- 
dra la groffeur d’une noix muf 
cade en fe couchant & le ma- 
tin, buvant par-deffus cinquante 
gouttes de vin d’antimoine, dans 

. un verre d’une décoction tiede 
de falfepareille. 

Quand la maladie paroît ètre à fon 
plus haut degré, donnez autant de mer- 
Gure doux qu'il en faut pour exciter 
une falivation, à la quantité d’une li- 
vre & demie de falive dans les vingt- 
quatre heures, qu’il faut diminuer peu- 
à-peu Ga)s enfuite purgez doucement 

(a) M. CHARLES ARTHAUR, médecin, 
a faitimprimer, en 1776, au Cap-François, 
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& donnez la décoétion de falfepareilles 
En cas que la falivation ait, dans 
on progrès, paru infufante pour em- 
pêcher la maladie de s'étendre, il faut 
prendre une autre route, & donner 
- des altérans. Les mèmes remedes qu’on 
a prefcrits. pour la lepre des Gress, 
conviendront également dans cette ma- 
ladie, — On panfe les parties affectées 
avec ce qui fuit : 
. De baflicon jaune, une once; 
de mercure précipité rouge, ré- . 
duit en une poudre très-fub- 
Ho ttles un gros ; 
d’alun a , demi-gros. due 
lez. 


un Det ouvrage fur cette maladie, qu’il dit 
qu’on traite , fuivant les cas, avec lé mercu- 
re, loit en frictions , foit en fumigations , ou 
fous forme faline. Le chapitre d’un livrean 
glois que B. S. SOLEILHET a traduit en la- 
tin pour en faire fa thefe de Montpellier en 
1767, ne differe pas beaucoup de celui du 
préfent ouvrage, excepté qu’on y obferve que 
fa maladie eft fujette : À devenir incurable , fi 
on abufe des préparations de mercure, ou fi 
Von pouffetrop la falivation , foit par les fric= 
tions , &c. On entrouve suit le traitement 
dans l’ouvrage de M. ae fur les maladies 
des Negres, 
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+ Enfüite cicatrifez avec l’onguent épu- 
lotique, auquel vous ajouterez de 
Valun calciné felon le befoin. : 

Nota. Quelques perfonnes donnent une 
folution de fublimé -corrofif. mn 
On a fouvent vu que les os sé. 
toient exoftofés dans cette maladie, & 
étoient devenus fpongieux & cariés. 
Ce cas eft incurable, A 
Le pian laifle fouvent dans les plan: 
tes des pieds une douleur atroce qui 
dure pendant long-tems. Dans ce cas, 
les bains tiedes , l’ufage de couper les 
callofités , ou l'application de quelque 
poudre ou onguent efcarrotique, fe- 
ront très -eMicaces. 

Les topiques répercuflifs font ordi. 
nairement beaucoup de mal, ainf que 
lPufage prématuré des mercuriaux, — 
Il faut commencer par aider la natu- 
re à poufler la matiere morbifique vers 
la füperficie, & à l’y difpofer ; & enfuite 
+ lexpulfer le plutôt qu’il fera poffible, 


sn mm 


CHAPITRE X, 
Du fcorbut, 


| Eros eft une maladie putri. 
de, trés-funefte aux marins & aux per- 
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onnes enfermées dans les garnifons & 
‘places affiégées qui manquent de Vé- 
gétaux frais, de liqueurs, fermentées 
& d’alimens fains & nourriffans. Il s’an- 
nonce ordinairement par un fentiment 
de pefanteur, de laflitude, & une ré- 
pugnance au moindre mouvement; à 
ces fymptômes fuccedent la putridité 
des gencives, qui deviennent fpongieu- 
fes, la puanteur de l’haleine, la pä- 
leur & la bouffiflure du vifage, des hé- 
morrhagies du nez & des gencives, La 
refpiration eft difficile, fur-tout quand 
on eft en mouvement. Le malade elt 
abattu ; les jambes s’enflent, fa peau 
fe couvre de taches pourpres , jaunes 
ou livides, qui ne s’élevent point au 
deflus de la fuperficie, & qui reflem- 
blent à des marques de meurtriflutes 
ou à des morfures de puces. 

Quant aux moyens curatifs , ils doi- 
vent s'adapter aux circonftances de 
ceux qui {ont le plus fujets à cette ma- 
ladie, je veux dire, les marins, pen- 
dant des voyages de longue durée; car 
il feroit inütile de prefcrire des bouil. 
Jons nouvellement faits à ces fortes de 
malades , qui font la plupart du tems 
dans l’impoffbilité de fe procurer les 
uns & les autres. 
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Le docteur Macbride confeille aux 


marins qui fe mettent en voyage, de 
‘faire provifion de malt très-fec, com- 


me un remede contre le fcorbut, &. 
rapporte mème des exemples de fes 
heureux fucces. Il faut moudre le malt 
chaque jour dans un moulinet, felon 
Je befoin, & en faire du moût de biere. 


Voici comment on doit s’y prendres 
Prenez une melure quelconque, une 


pinte, par exemple, de malt moulu; 
verfez deflus trois pintes d’eau bouil- 
lante, mèlez bien le tout & laifflez re- 


_pofer le mêlange pendant trois ou qua- 


tre heures, ayant foin de le bien cou- 
vrir, enfuite filtrez. Il faut faire bouile 
lir cette liqueur avec du bifcuit de mer, 
ou quelques - uns des fruits fecs dont 
on {e pourvoit ordinairement dans les 


voyages, jufqu’à ce qu’elle ait acquis 


la confiftance d’une panade. Les ma- | 
lades en feront deux repas par jour . 

au moins, & boiront dans les vingt- 
quatre heutes une pinte, ou mème da- 
vantage, de la mème infufon nouvel. 
lement faite, en cas qu’ils ne fe trou- 
vent pas incommoués de fon ufage : 
mais on évite cet inconvénient , en 
commençant toujours par de petites 
dofes qu'on augmente peu-à- peu. Le 
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mare qui refte après la filtration, peut 
être très-utile fous la forme de ‘cata- 
plafmes pour la roideur des jarrets. 
Si le moût purge trop le malade, il 
“faut s’en abftenir ou en diminuer la 
dofe , ou bien y ajouter autant d’élixit : 
dé vitriol qu’il en faut pour donner 
à la boiffon une agréable acidité. S'il 
occafionne des coliques ou des tran- 
chées incommodes , le malade pren- 
dra en fe couchant quinze ou vingt 
gouttes de laudanum liquide, dans deux 
cuillerées d’eau de canelle. . 
Le docteur HuLME , dans fon traité 
… intitulé, Zbellus de fcorbuto, recomman- 
de très-fort l’ufage du jus d’oranges ou 
de limons dans les voyages, & enfei- 
gne même la maniere de le conferver 
dans des barils (æ), & voici la métho- 
de qu’il prefcrit. Selon lui, il faut 
commencer la cure du fcorbut par ad- 
miniftrer un léger cathartique, fi le : 
malade eft conftipé: enfuite on don- 
ne un gros de poudre de quinquina 
avec une once de jus d’oranges ou de 
(a) Le docteur LIND dit la même chofe 
dans fon excellent traité du fcorbut. Toutce 
que le docteur HuLME dit de bon en cit tiré 
qu imite 


emmener 


= Jimons, 
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limons, & on réitere cette dofe trois 


fois par jour. Il faut en mème tems 


bien frotter les membres matin & {ir 
avec du vinaigre; en fuivant cette 
méthode pendant quinze jours ou trois 


 femaines, on guérit pour l'ordinaire la 


maladie, Mais fi la refpiration eft dif. 
ficile, & fi le quinquina donné ainfi 


en fubftance, ne fait qu’en augmenter 


la gène, il prefcritla teinture fuivante: 
R. De quinquina pulvérifé, deux 
onces & demie; _ 
de mirrhe pulvérifée, demi.-once; 
 d’efprit de vin, une livre. 
Laiflez en digeltion : faites une tein. 
ture, & donnez: en au malade à 
la quantité d’une demi-once trois 
: fois par jour, avec une once de 
jus d’oranges ou de limons. 
Une évacuation qu’il recommande 
beaucoup dans cette maladie , eft celle 


qui fe fait par les fueurs. Voici com. 


ment il s'exprime à ce fujet: ,, Sudof 
» enim vita fcorbuticorum éf in omui 
» Cœlo, in omni atate”. Les [ueurs fon 
la vie des fcorbutiques dans tous les cli- 
mats ; dans tous les âges. Dans ces 
vues il prefcrit l’élixir fuivant : 

BR. De gomme de benjoin, 

d'extrait thébaïque, 
Tome IL, 
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de fafran, de chaque un gros; 
de camphre, He 
d'huile d’anis, de chaque deux 
fcrupules ; 
d’efprit de vin, une livre. 

Laiflez digérer, pañlez, & faites-en 

un élixir fudorifique. 

Il faut donner de ce remede tous les 

 foirs au malade, quand il commence 

à avoir chaud dans fon lit, depuis un 

gros jufqu’à une demi-once, dans une 

__ décoction de copeaux de fapin, & lui 

. faifant boire par - deflus une chopine 

de cette décoction chaude. Il peut auffi 

fe fervir de la décoétion de fapin pour 

boiflon ordinaire; elle fera meilleure 

& plus agréable, fi lon y ajoute un 
peu de caffonade ou de mélafle. 

Il veut -qu’on entretienne la liberté 
du ventre par de légers purgatifs, pen- 
dant tout le cours de la maladie. Si au 
commencement du fcorbut, le malade 
eft attaqué d’une maladie aiguë à la 
poitrine, quoiqu'il foit fans fievre, 
on peut luitirer fix ou huit onces de 
fang, & lui appliquer un véficatoire 
{ur la partie aflectée. Si l’eftomac eft 

| oppreffé, on peut donner en toute [ü- 
reté un vomitifd’ipécacuanha ou d’oxi- 
mel {cillitique. L’afthme fcorbutique 


de Londres. Ci 
fe guérit, ditil, avec le jus d’oran. 
ges où de limons donné ou dans fon 
état naturel, ou fous la forme de 
fyrop, de légers cathartiques, & en 
faifant fuer le malade tous les foirs 


avec lélixir fudorifque & la décoétion 


de copeaux de fapin dont on a parlé 
ci- deflus. Pour remédier à-la dyffen- 
terie fcorbutique & aux douleurs de ) 
colique qui l’accompagnent , il con< 
feille , outre les remedes ordinaires 
prefcrits pour la dyflenterie, de faire 
afleoir le malade fur les vapeurs de 
vinaigre chaud , enfuite de lui bien 
“frotter la peau avec du jus d’oranges 
ou de limons, afin que par ce moyen 
il puife être imbibé par les pores, & 
introduit dans le torrent de la circu- 
lation, fans endommager les inteltins, 
… À faut en même tems entretenir les for 
ces du malade par des cordiaux & des 
. "remedes antifeptiques. 
. En cas d’ulceres, il faut les traiter 
avec de la charpie feche & une légere 
compreflion : s'ils font bien putrides, 
il confeille d’y appliquer la teinture 


de mirrhe ou celle de quinquina (a): 


mm ms ms TU 
(a) Cette forme de teintures eft précifé. 
. # \ # » 
ment ce qui a fait qu'à l'extérieur on n'a pa 
LE 


[ 
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& s'ils font grands & douloureux, ïl 
fiut mértre par-deflus-les comprefles 
un cataplafme de farine d'avoine, bouil- 
die dans de l’eau & du vinaigre, avec 


‘produit les effets qu’on pouvoit cependant 
‘obtenir des fubftances qu’an employoit. La 
“mirrhe, l’aloës., le quinquina, font certaine. 
ment bien des antiputrides, des antigangré- 
neux, mais ils ne réuflifent bien qu'autant 
.qu'on leur donne un autre diffolvant. Il eft 
‘mpoñible qu'un morceau de chair poutrie 
foitcorrigé , s’il eft impregné du correctif 
‘dans tous fes points; or comment le fera-t-il, 
fi ce correctif eft diffous par un fluide qui 
‘commence par crifper & fe fermer à lui-mé- 
me tout accès ? C’elt pourtant ce que fait l’ef- 
prit de vin. On répliquera que cet efprit con- 
ferve cependant un fœtus, un bras, unetéte 
dans ün bocal; mais, fi l’on veut bien y faire 
attention , autre chofe eft un membre plon- 
gé fous l'efprit de vin, autre chofe eft celui 
‘qui n’en eft qu'humecté. Celui qui y eft plon- 
gé ne tient pas à une pattie vivante, quiaug- 
mentant le progrès de la gangrene par fa cha- 
leur äcre, oblige qu’on y oppofe un défenlf 
pénétrant, qui ne fe diflipe pas, & qui lutte 
continuellement contre la deftruétion que la 
nature femble alors favorifer de toutes fes 
forces. D'ailleurs peu importe quelle que 
foit l'organifation d’un membre dans l'efprit 
de vin : il fufit qu'il en foit conferve, & il 
Jeft fous un état de racorniflement & de foli- 
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‘un peu d'huile. Les douleurs & les en- 
flures fcorbutiques cedent à Papplica. 
tion du vinaigre feul, ou, ce qui vau- 
droit mieux , mèlé avec de l’huile d’o- 


dification qui n’eft fürement pas celui de la 
vie. Il n’en eft pas de même d’un membre 
-gangréné: on.a pour but d'en conferver le 
plus poflible; & quoiqu'on fache très-bien. 
que ce qui eft une fois déforganifé par la gan- 
grenene fe rétablit plus, au moins empé- 
che-t-on que le mal ne s’étende plus avant. 

IL eft vrai qu'il y a deux efpeces de gangre- 
nes, l’unefeche, & l’autre humide. Nots 
avons aufli deux efpeces particulieres d’anti- 
gangréneux , les uns qui corrigent en relà- 
chant, & les autres qui corrigent en refler- 
rant, doctrine qui eft devenue très-lumineu- 

- fe par les expériences du celebre PRINGLE 
&.depuis ; mais dans l’un & l’autre cas, il 
faut toujours penfer à pénétrer pour corri- 
ger. C’eft ce dont je me fuis convaincu tou- 
tes les fois que j'ai eu des gangrenes à com- 
battre, & je l'ai fait avec fuccès en faifant 
piler la mirrhe, laloës & l’opium avec du 
fucre & un peu d’eau, m’'abftenant affez conf. 
tamment des antigangréneux aftringens , tels 
que l’alun, le fublimé corroff, &c. excepté 
pourtant le quinquina en décoction, dontje 
corrige l’aftringence par l'effet relàchant de 
l'opium qui eft antigangréneux au méme de. 
grè Le même doéteur PRINGLE a trés-bien 
obfervé que Le quinquina pris intérieurement 


a 
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live ou du liniment favonneux : mais; 
ajoute-t-il, il n’y à point de meil- 
leur topique dans ce cas que le jus d’o- 
ranges ou de citrons, avec un peu 
d'huile. Lorfque les gencives font en- 
flées & remplies d'un fang noirâtre, 
il faut les fcarifier ; après avoir donné 
iffue au fang qu’elles contiennent, tout 
‘ee qu'il y a à faire, c’eft de fe laver 
la bouche, trois ou quatre fois par jour, 
avec de l’eau d'orge, de la teinture 
de myrrhe & un peu d’alun. Aliquando 
gingivas (inquit ) fibi reliqui, nullbore-. 
medio extrinfecis admotos atque inter 
aliquot dies, naute fmplices mulrum mi- 
rati funt cogitare ; quomodo prafidiun 
in flomachum acceptuin rurfaus ad gin- 
givas , €S redire, ES fanarer. 
ai quelquefois, dit-il, abandonné 
les gencives à elles-mêmes, fans em 
_ployer aucune application extérieures. 
peu de jours après, Îles matelots fim- 
ples furent très-étonnés de voir qu'un 
remede qui étoit defcendu dans l’eito- 
mac, eût. pu remonter aux gencives & 


ne réfiftoit à la gangrene que quand les hu- 
meurs étoient affez fluides pour n'être pas 
trop épaiffies par fon aftringence, où qua 
and on lui en joignoit le correctif. 
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es guérir. Enfin, il défend abfolument 
au malade, pendant la cure, tous les 
‘mets falés, & il l’aftreint entiérement 
à la partie végétale de la diete des ma 
riniers. S'il y a du bouillon en tablet< 
tes à bord, comme on en accorde en 
général aux flottes angloifes, il faut en 
donner tous les jours à chaque mate- 
lot une once, bouillie avec un peu d’or- 
ge, de riz ou de farine d'avoine, & 
ce potage peut être aflaifonné avec de 
l'oignon, de l’ail ou des grofeilles, fe- 
lon l'exigence des cas. 


Maniere de le prévenir. 


Une méthode de prévenir le fcor- 
but , eft de la derniere conféquence 
pour toutes les nations maritimes en 
général, mais fur-touc pour la Gran- 
de - Bretagne ; c’eft pourquoi elle mé- 
” rite toute l'attention de ceux qui pré- 
fident à notre marine. 6 

Le docteur MACBRIDE dit dans fes 
effais d'expériences (a), que files for- 
ces navales étoient habillées d’une ma- 
niere aufli exacte, auff réguliere & 
auffi uniforme que nos troupes de ter- 


(a) Traduit en françois, Paris; Eavelier, 
1766, in-12 ne En: 
E 4 — 
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re, & que fi on leur donnoit tous 
les jours, pendant qu’elles font fur mer,: 

une certaine ‘portion de fucre, il ne : 

balanceroit pas à promettrequ'onfau- | 
_veroittous les ans, en tems deguer- | 
ve, la vie à quelques milliers de fujets 
utiles à PEtats & il fouhaite de tout | 
fon cœur qu’on leur donne à l’avenir 
du fucre ou de là mélafle, comme par- 
tie de leurs provifions. El regarde un 
excès d'humidité comme la caufe géné. 
rale du fcorbut, & penfe que la plupart .… 
de ces maladies putrides, terribles, qui. 
moiffonneut nos matelots en fi grand 
nombre, ne viennent que de/ce qu’ils 
manquent des vètemens nécefaires. 

* Le docteur HULME, qui a écritun 
traité utile exprès fur ce fujet, inti- 
tuié, projet pour prévenir le [corbut: 
dans les flottes angloifes, croit que la 
principale caufe du fcorbut ne confifte: 
ni dans le relâchement du reffort de 
Pair des vaiffeaux, ni dans fes quali- 
tés malfaifantes , comme le docteur 
Meap fe left imaginé, ni dans fon: 
humidité felon le docteur LiND, mais 
däns la diete de nos marins (a); ceft. 

(a) Lip ne parle de lhumidite que com- 
me caufe accefloire, & en attribue la prince 


i 


. #3 He so tot 


‘pourquoi 4 pente que fi on Vamés 
: ioroit de façon à obvier aux mau- 
| vais effets qu’elle peut produire. tou- 
tes les autres caufes feroient. proba- 
blement peu confidérables , & on ne 
verroit le fcorbut que très. rarement 
ou jamais. — Dans cette vue il pro- 
pole de donner à chaque marin des 
_ flottes de fa majefté une once & de. 
mie de jus d’oranges ou de citrons, 
. & deux onces de caflonade groffiere,. 
‘qu'on mèlera avec fa pitance d’eau- 
de-vie & d’eau ; c’eft ce qu’on ap-_ 
pelle vulgairement grog. Il confeille 
de plus de tremper tellement cette li. 
queur, que chaque homme puiffe avoir 
pour fa part au moins trois chopines, 
=) qu’on lui donnera réguliérement trois 
fois par jour. Cette quantité peut {uF. 
fire dans les climats froids ou tempé. 
rés en hyver ; mais dans. les climats 
chauds, ou mème tempérés pendant 
les chaleurs de l’été ‘il prefcrit d’aug- 
menter la quantité de leur boiflon.. 
Pour cet effet, on étendra la liqueur 
dans autant d’eau qu’il en faut pour 


pale au défaut de végétaux frais & acefcens, 
puifqu” il en trouve la cure dans ces mêmes 
végétaux, le j jus delimons, &c.. 


ES 
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‘faire quatre chopines pour chaque fus 
jet. Quand, au lieu d’eau- de- vie, 
on donnera de la petite biere ou du 
vin aux équipages, il confeille d'y 
ajouter la même quantité de jus de ci 
trons & de fucre qu’on a ordonnée 
. pour le grog, & de l’étendre dans au, 

tant d'eau qu'il faut pour le donner 
à la mème quantité & de la même ma- 
niere; par ce moyen, dit-il, ils au- 
ront tous les jours dans le corps une 
affez grande quantité de fuos végétaux 
antifcorbutiques , pour contrecarer , 
felon toute apparence, les qualités pu- 
trefcibles de leurs alimens, & pour les 
empècher de tomber dans cet état de 
putréfaction , qui eft la véritable four- 
ce du fcorbut. 

Pour ce qui regarde la maniere de 
conferver le jus d’oranges ou de ci- 
trons, il obferve que les marchands 
orangers à Londres confervent le leur 
dans des tonneaux pendant des années 
entieres avecle plus grand fuccès, & 
il propofe leur méthode, qu’il décrit 
pour modele aux perfonnes chargées 
d'approvifionner la marine. Mais ff 
des vaifleaux font en mer, & qu'ils 
abordent dans un endroit où il ÿ ait 
des oranges, des citrons ou dés limonss 
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il ny a rien, dit-il, de plus aifé que : 
den préparer le jus en fufhfante quan- 
tité, en preffant feulement les fruits 
& en mettant le jus dans un tonneau, 
après lavoir pañlé par une fanelle, un 
tamis ou-une toile de crin. On nerif. 
que rien mème de s’en fervir alors, fi 
les circonftances l’exigent , & on peut 
en tirer tous les jours felon le befoin, 
jufqu’à ce que le tout foit confommeé, 
Mais il faut avoir ta précaution de ne 
le pas fortir par le trou du bondon, 
mais par un autre fait au bas du ton- 
neau, au moyen d’un robinet qui doit 
toujours être de bois. Mais il vaut 
beaucoup mieux laifler repofer quel. 
que tems le jus, fi le tems ou les cir. 
conftances le permettent, afin de lui 
donner le tems de fe clarifier & défé- 
quer; enfuite de quoi on le foutirera 
& on le mettra dans un tonneau, en 
Paffaifonnant avec un peu de rum ou 
 d’eau- de- vie. Quand on entame un 
tonneau de ce jus, on y pratique en 
haut un foupirail ou évent, qu’on bou- 
che avec un morceau de bois ou quel- 
qu'autre chofe, & qu’on fait fervir aux 
mêmes ufages que pour la biere. On 
peut fufpendre le tonneau dans quel 
qu’endroit convenable "A vaifleau, El 

: 6 
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obferve que.le bois eft préférable au 
- verre & à toute autre matiere pour 
conferver le jus, & que plus il y a de 
liqueur dans un tonneau, & mieux elle 
fe garde. De plus, il avertit qu’il ne 
faut jamais préparer enfemble, ni mè- 
ler dans le mème vaiffeau le jus de li. 
mons & celui d’oranges , mais qu’il faut 
les garder féparément. Le jus d’oran- 


ges fe garde mieux que celui de li- 


mons ; préparé & mis dans des ton- 
neaux de la maniere qu'il décrit, il fe 
gardera auffi long-tems fur mer que 
la plupart des vins, & jincline pour 
fon avis; car on m'a envoyé des In- 
des Occidentales un grand tonneau de 
jus de limons, qui, quoique dix-huit 
mois fur mer, & fecoué dans le vai 
feau par des vents contraires & des 
mauvais tems, conferva cependant tou- 
te la fineffe de fon goût & de fon odeur. 


Une autre amélioration qu'il con- 


feille de faire dans la diete des marins . 


anglois, c’eft de fournir régulicrement 
à tous les équipages une certaine quan- 
tité de bouillons en tablettes.qu’on fait 
bouillir avec leurs pois, toutes les fois 
qu'on leur en donne. Il avertit que la 
mème méthode qu’il propofe pour pré- 
venir le fcorbut fur mer, peut fervit 


{ 
he 
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également pour les garnifons & les 
places menacées de fiege, & que cette 
efpece de diete antifcorbutique leur 
doit être aufli réguliérement fournie, 
pour conferver leur fanté & leurs for- 
ces, que de la poudre & des balles pour 
fe défendre: car à quoi bon, dit-il, 
« [à poudre & les balles fi on n’a point 
d'hommes en état de s’en fervir? 
Pour les. vaifeaux particuliers au 
fervice de la compagnie des Indes 
Orientales, il prefcrit de mêler avec 
. de l'eau une certaine quantité de jus 
d'oranges, de limons ou de citrons & 
de caflonade, fans y ajouter ni vin ni 
-eau-de-vie, & de donner cette boif. 
fon trois fois par jour réguliérement , 
de la mème maniere que pour la ma- 
rine royale. Il penfe aufli que cette 
méthode fera particuliérement utile à 
tous ceux qui font le commerce en 
Guinée, & qu’elle contribuera plus 
qu'aucune de celles qu’on a imaginées 
jufqu’à préfent, à conferver la fanté 
de leurs éfclaves, d’autant plus qu ils 
font très - accoutumés aux acides végé- 
taux dans leur pays natal. 
Une autre méthode qu it propofe 
pour prévenir le fcorbut , c’eft de faire 
provilion dans les voyages, de mélaf 
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fe ou de caflonade groffiere, & d’un peu 
de levure de biere portative, pour en 
faire une efpece de biere, dont on fera 
fa boiflon ordinaire. Prenez par exem- 
ple, des copeaux de fapin qui fentent 
fort la térébenthine, faites-les bouil- 
li pendant quelque tems (jufqu’à ce 
que la liqueur foit amere ) dans autant 
d’eau qu’il en faudra pour donner à la 
quantité de liqueur que vous voulez 
brafler, le degré jufte de chaleur né. : 
ceffaire à la fermentation ; enfuite ajou- 
tez la mélafle ou lefucre, & un peu de 
levure. Huit pintes de mélaffe , ou huit 
livres de fucre, fuffiront pour faire un 
tonneau de liqueur. Au lieu de co- 
peaux de fapin, on peut , felon cet au- 
teur , fe fervir de térébenthine de 
Strasbourg, ou de celle qu’on obtient 
de l’efpece de fapin que nous appellons 
fpruce- fir (a); en la broyantun peu 
dans un mortier de pierre ou de mar- 
bre, avecune folution épaiffe de gom- 
mearabique, &en y ajoutant peu- à. 
peu de l’eau , on aura une {olution dou. 
ce & laiteufe, avec laquelle on peut 


(a) Cetteefpece de fapin en fait deux, 
favoir le blanc, ou abies canaden/is, Lin. & 


le noir, ou abies inariana , LINN. 


de Londres. À 107 : 


médicamenter à plaifr la quantité d’eau 
qu’on veut brafler. On met fermen- 
ter la liqueur dans un endroit con- 
venable non loin du feu, file climat 
elt froid, & lon fufpend le vaiffeau, 
pour prévenir les mauvais teffecs que 
pourroit produire le mouvement du 
* navire. Bientôt la liqueur fermente, 
enfuite {e clarifie, & en fort peu de 
tems l’on en peut faire ufage. Îl a trou- 
vé par expérience, que de l’eau putride 
devenoit parfaitement douce par la 
fermentation, & quepar conféquent 
elle peut fervir à la brafferie auffi bien 
que l’eau douce. Quand on perce le 
tonneau qui contient la biere, il faut 
le fufpendre dans quelqu’endroit con- 
venable du vaifleau , & la foutirer au 
moyen d’un robinet, jufqu’à ce quele 
tout foit bu. Voici comment il prépare 
fa levure portative: il trempe de petits 
“flocons d’étoupe dans de la levure épaif 
%e & vieille, & les feche à une chaleur 
très - modérée; enfuite il les enferme 
dans de petites boîtes, pour les empè- 
cher de fe caffer ou de fe gâter. Quand 
on veut fe fervir de cette levure, il faut 
la mettre dans un peu d’eau tiede, & 
l'y tenir à une chaleur douce, jufqu'à 
ce qu’elle commence à lever & à devez 
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nir un levain léger & actif, propre : 
aux ufages de la fermentation. 
Le révérend & favant docteur PRIEST- 
LEY veut qu’on impregne d’air fixe 
l’eau des marins , pour les garantir du 
fcorbut.. Dans cette vue, il a imagine 
une méthode aifée & peu coûteufe, de 
combiner une grande quantité de cet 
élément antifeptique avec de l’eau. Mais 
quant aux particularités du procédé, 
_ j'invite le lecteur à les puifer dans ’au- 
teur. Fr a 
CHAPLIIR E. à Pre 
Des écrouelles. 


durs maladie eft accompagnée de 
tumeurs fquirrheufes inégales , quiaf | 
fectent particuliérement les parties 
glanduleufes du corps, fur-tout au- 
tour du col & fous les mâchoires. Elle 
caufe une inflammation dans les yeux, 
‘une douleur & de petits ulceres dans 
les paupieres, une fiflure lacrymale 
dans le grand angle de l'œil , Pépaifif 
fement & des gerçures des levres, & 
quelquefois même des ulcérations dans 
“des naïñnies. © JMS EU 
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Ces fymptômes ne font point ac. 
eompagnés de douleur, & les tumeurs 
ne fuppurent point promptement. 

Chezles enfans ces tumeurs peuvent 

venir d’une mauvaife nourriture, & 
_ééderont probablement au tems à 
lexercice & à un ufage approprié de 
remedes altérans; fans ces foins & cet 
te précaution, la maladie fait des pro- 
grès, & les tumeurs deviennent véri- 
tablement fcrophuleufes. 

La diete doitêtre légere & de facile 
digeftion , & l’on ne peut être trop cir- 
conipeét dans Pufage des chofes non- 
naturelles. Un exercice modéré con. 
tribuera beaucoup à rétablir le malade. 
La chair de cochon, le fromage, le 
beurre, toutes les viandes fumées & 
féchées, le poiflon, les marinades, les 
fauces piquantes & de haut goût, “ 
vent être abfolument défendus. 

La faignée peut ètre nécéffaire dans 

le commencement de la maladie, mais 
on ne doit l’employer qu'avec beau- 
coup de prudence ; enfuite 

R. De racine de jalap pulvérifée , 

quinze grains ; 
de mercure doux préparé , trois 
grains ; 
d'huile de carvi, une gouttes. 
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de fyrop derofes, quantitéfu£ 
fifante. 

Faites un bol, qu’on prendra de 
grand matin, en obfervant un 
régime convenable. 

on #. De poudre de rhubarbe, un 
{crupule ; 
de mercure doux préparé, cinq 
grains ; 
d'huile de carvi, une goutte; 
de fyrop de rofes, quantité fus. 
fifante, ( Mëlez. ) 

Exfüite la poudre fuivante : 

. R. D’éponge calcinée, un fcrupule ; 
de poudre de rhubarbe » quatre 

grains. 

Faites une poudre, qu’on prendra 
matin & foir , en buvant par def. 
fus un verre de petit lait. 

Le quinquina & les cloportes ont été 
très - utiles dans les écrouelles. Depuis 
quelques années l’ufage de l’eau de la 
mer en boiflon & en bains, eft fort à 
la mode, & lonen a vu de fort bons 
effets; mais il faut obferver en mème 
tems un régime altérant très - exact. 

p. D’æthiops minéral , 

———— végétal fus de chaque 


Es D ES CDS 


(a) Sclarea æthiopica. Voy. la Pharmacos 
pée de JAMES, 
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deux gros; 
de cloportes préparées , demi. 
once 
d’éponge calcinée , 
de foufre précipité , de chaque | 
MnODIS gross: | 
de conferve d’alléluia à fleurs blan- 
.: COhEs. fix gross 
de fyrop de guimauve , quantité 
fuMfante. Fe 
Faites un éle&uaire, dont on pren- 
dra matin & foir la groffeur d’une - 
noix mufcade, en buvant par - def. 
fus une demi - livre de décottion 
de falfepareille , ou la mème quan- 
tité d’eau de mer. ; 
L’æthiops d’antimoine a fait des 
prodiges dans ces cas. — L'eau de mer 
eft particuliérement utile, lorfque les 
obftructions des glandes du col. & des 
vifceres font récentes ; elle eft aufi 
tres - utile dans les obftructions du foie 
& dans les tumeurs non fuppurées des 
jointures en général. Quand les glan- 
des fe font amollies par l’ufage interne 
de l’eau, alors les bains & le quinqui- 
na feront très - efficaces. 
Les eaux de Sydenham, bues fur le 
lieu même, ont été beaucoup vantées 
dans les ulceres des glandes & lorfque 
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la maladie eft beaucoup avancée. 
æ. De foufre d’antimoine précipité, 
un fcrupule & demi; 
de cloportes, un gros; 
de fagapenum, unfcrupule; 
d'huile de genievre , fix gouttess 
de {yrop balfamique, quantité 
_ fufifante. 

Faites vinet- quatre pilules, dont 
on prendra quatre le matin, à 
lheure du fommeil, en buvant 
par deffus la potion fuivante : 

m. De décotion de quinquina,deux 

onces ; Fa Re 
d’efprit de lavande compolé, un 
gros ; Co 
de teinture volatile de gayac , 
vingt gouttes , “4 
‘de fyrop balfamique , un gros. 
(Mélez. ) 

Le liniment ophthalmique du che- 
valier HANS-SLOANE, a eu un fuccès 
marqué dans une ophthalmie fcrophu- 
leufe. 

Jai vu un feul cas où une roquille 
de jus d’oranges de Séville, bu fur le 
midi, avoit diflipé en huit jours de 
tems des obftructions glanduleufes fous 
les mâchoires, & amélioré en tous fens 
la conftitution. ss 
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L’extrait de ciguë paroît être un fort 
bon remede dans cette maladie chez 
les adultes; au moins vaut -il la peine 
qu’on l'effaye. Il faut commencer par 
de petites dofes, qu’on augmentera peu- 
: à-peu &avec précaution. On peut le 
donner de la maniere fuivante: 
… R. D’extrait de ciguëé, deux gros. 
Faitestrente pilules non - dorées. Le 
malade en prendra trois en fe 
couchant, le matin & à midi. 
J'ai dit chez les adultes, parce que j’ai 
vu de fort mauvais effets de lufage de | 
l'extrait de ciguë dans les jeunes fujets. 


ICGHAPITRE XIE, 


Du rachitis. on 


C EÊTTE maladie attaque les os des 
enfans, & y caufe des protubérances , 
des courbures & des diformités con- 
fidérables. — 

_ Elle peut avoir plufeurs caufes ; 
mais la plusordinaire eft lé peu de foin 
qu'on a des enfans : elle vient quelque- 
fois de ce que les bandes dont on les 
lie, font trop ferrées dans quelques 
endroits, & que dans d’autres elles Le 


rage : “5 
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fonc trop peu; de ce qu’on les ldiffe: 
trop long - tems dans la mème pofi- 
tion, dans l’humidicé & la mal- pro- 
preté. Chez les uns elle eft occafñon- 
née par une habitude lâche; chez les 
autres par le défaut d'exercice. 

Elle fe manifefte ordinairement vers 
le huitieme ou neuvieme mois , & con. 
tinue jufqu’à la fixieme ou feptiemean- 
née de leur âge. La tète profit, &-la 
fontanelle relte long - tems ouverte ;le 
vifage eft plein & fleuri; les jointures 
fe nouent & fe courbent plus autour des 
poiguets, moins près des malléoles. Les 
côtes font une faillie & fe courbent; le 
bas-ventre & les hypochondres fe gon- 
flents à ces fymptômes fuccedent une 
toux & des maladies de poitrine ; les 
facultés de l’ame font,malgré cela, très- 
précoces, & l’enfant ne marche que 
difficilement, &va en dandinant. 

Le régime doit ètre léger & affai- 
fonné comme il faut ; un air pur & fe- 
rein, un exercice & un mouvement 
modérés, font aufli très - néceflaires, 
On peut avoir recours aux bandages , 
& même aux inftrumens, pour tenir 
les membres dans une fituation conve- 
nable; mais il faut audi lui bien frot- 
ter le dostous les foirs avec de Pefprit 
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de romarin, de lefprit de vin camphré, 

ou du bon vieux rum. ; 

eu R. D'huile de palme, deux onces 5 

_de baume du Pérou, 
d'huile de noix mufcade par ex- 
_ preflion, de chaque un gros; 

nee de pérofle, 
 — de füuccin, de chaque on. 
ze gouttes; Pre A 
d'efbrit de fel ammoniac, deux 
gros. . en : 

Et on oindra tous les jours les par 

ties affectées avec ce liniment. 
. Quelques grains d’ipécacuanha peu- 
vent convenir de temsentems, & en- 

fuite la pondre fuivante : 2 

R+ D’æthiops minéral , 

de rhubarbe pulvérifée , de cha- 

que cinq grains (a) ; 
d’efpeces aromatiques , deux 
| grains. 

Faites une poudre, qu’on prendra 
, trois fois parfemaine, Le. 
Les martiaux font auffi très - utiles. 

BR. De vin chalybé, depuis vingt 

jufqu’à quarante gouttes. 

Dans deux cuillerées de décottion 
ns nemmemenees 
. (a) Souvent la rhubarbe feule fufit, foit 
en poudre, foit macérée dans l’eau, : 
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de quinquina, deux fois par jour. 
ou #. Deteinture de mars par Pefprit 
de fl, depuis cinq jufqu'à 
vingt gouttes. FU 
Dans une cuillerée de l'infufion ame- 
re fimple, à midi & fur le foir. 
Les cloportes, ou une dévoction de- 
quinquina avec du vin rouge , pris 
avec modération après diner, font aufli 
d’un grand fecours dans cette maladie. 


CH APITRE XIIL 


De la maladie vénérienne. 


L, maladie vénérienne fe manifefte 
ordinairement par des ‘bubons, des 
- chancres & des éruptions galleufes. Ces 
efpeces d’éruptions fonten général d'un 
noir jaunâtre, & ne caufent point beau- 
coup de démangeaifons , & la chair de 
deffous eft d’un brun rougeâtre ou de 
couleur de cuivre. Elles ont, le plus 
communément leur fiege dans les raci- 
nes des cheveux du front & des tem- 
pes. Lemulade reflent la nuit des dou- 
leurs aux os des jambes ; aux bras 


à latète, enfuite il furvient au crâne. | 


& au tibia des nœuds qui font très. 
douloureux ; 
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douloureux ; les os fe pourriffent & fe 
carient à la longue: , la gorge s’ulcere, 
& de - là la maladie Le propage au nez, 


qui eft fouventrongé par ces ulceres. 


Cette maladie eft quelquefois accome 


. pagnée de gerçures à l’intérieur des le- 


vres., au creux des mains & derriere 


desoteilles, & quelquefois de furdité. 


D'’äutrefois ce ont les yeux qui de- 


viennent rouges &enflammés, & qui 


: caufent des douleurs & des démangeai- 


\ 


ons. — En un mot , les malheureux 


patiens font accablés d’une infinie va- 
riété de maux. 

Pour guérir radicalement une vérole 
confirmée, il faut avoir recouts à la 
falivation ; mais il faut avoir foin de 
faire précéder la faignée, fur - tout chez 
les perfonnes pléthoriques. Le moyen 
le plus efficace d’exciter cette évacua. 


_tion, ve être les frictions ( x). 


pa nn COTE 


.F (a) Quand on ne préviendroit pas le Îee. 
teur contre cette prétendue néceflité de la (a. 
Jivation & des fridtions, il n’en feroit pas 
. moins convaiñou. d'avance que la falivation 


eft inutile & nuifible, & que fi les fritions 
deviennent quelquefois nécefaires, on gué« 
rit pourtant beaucoup de ces fortes de mala. 


des par d’autres méthodes. D'ailleurs on doit 
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BR. De mercure, une once; 
d’axonge de porc, deux onces. 
Faites un onguent. se 
* IL faut que le malade fe frotte Iui- 


E 4 L Ç a: 


fe défier du turbith minéral comme vomitif, 
Ce medicament eft fujet à trop de variètés,, 
quoique préparé de la même maniere. Le 
tartre ftibic lui eft certainement préférable à 
tous égards, d'autant qu'il eft le meilleur 
correctif du mercure. En outre, on ne par. : 
le'ici des bains que comme en pañlant, & 
fans prononcer qu’ils font néceflèires avant 
les fritions, ainfi que les purgations, &e. 
Enfin, dans ce ças, la pratique de Londres 
ne peut fervir de reglealanètre.” 
Un autre défaut qu’on ne peut s'empêcher 
de voir dans ce chapitre, c'eft qu'il n°y ef 
queftion ni du phymofs, ni du gonfiement 
des tefticules, ni des carnofités, ni du bubon, 
qu’on a traités dans d'autres chapitres cloi- 
gnés de celui-ci, parce que l'ordre nofologi- 
que le veut ainf fans doute:cette maladie feue 
Je devoitmontrer que cet ordredoitétre reje- 
té, & part de la tête d'un botanifte qui a cru 
voirles maladies dans les livres conime les 
plantes dans un jardin, Mais une plante eft 
‘unindividuifolé & conftant, qui, s’il n'eft 
‘pas toujours très-femblable à lui-même, ne 
revét pas au moins la forme de plufeurs au- 
tres, & n'en prend pas les caracteres en pér- 
‘dant le fien propre; ce qui arrive. pourtant 
‘dans bonnombre de maladies, dont chacune 
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même tous les foirs avec deux gros de 
cetonguent, depuis les malléoles juf. 
qu'aux genoux, enduite tout autour 
des articulations, &-ainfi de fuite juf 
“qu'aux cuis. Cela faitil couvrira bien: 
lés parties, en portant des calecons de 
anelle & des bas de laine. Quand ou 
a employé une once de cet onguent,or 
feroit bien d’en attendre les effets, & 
enfuite de procéder peu -à. peu, pour. 
ne pas exciter trap- tôt la {alivation. 
En cas que la bouche s’enfle & devien. 
ne douloureufe, il ne faut employet 
“qu’un gros d’onguent dans les vingt. 
quatre heures, dub 


depre 
touche à quelques autres, & en prend fouyent 
la nature en perdant fon caractere primitif 
Qu'on me montre de ces fortes de métamor. 
pholes dans les plantes, ces nuances de tran 
fitions del’une à l’autre, ce chôngement ra 
dical d'afpet & de nature intrinfeque, & 
enfin, qu'on peut établir une compareilon 
entre une fuite de plantes qu’on claffe pat 
leur port extérieur, & un certain nombre de 
maladies dont la connoiffance principale 
_ tombe fur a diftin@ion qu’on doit faire de la 
nature particuliere de leur humeur confti. 
tuante par feseffets, & alofs je céfferai de 
penfer que la nofologie de SAUVAGES eftun 
Ouvrage mal vu, mal conçu, infufceptible 
d'une bonne exécution , inutile & nuifible. 


Lu 
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Il arrive quelquefois qu’une once de 
mercure ne fuffir point pour exciter 
une falivations dans ce cas, exami- 
nez foigneufement l’état de la bouche, 
& par ce moyen vous ferez mieux en 
état de juger des effets du mercure dont 
on s'eft déja fervi. Quoiqu'il en foit , 
il faut tâcher, ficela fe peut, de pro- 
curet une falivation , fans cauler le 
gonflement de la tète. Si quelques jours 
après il ne paroït point de fymptômes 
de falivation, faites vomir le malade 
avec cinq grains de turbith minéral, 
: & donnez du gruau tiede, du petit lait 
ou de l’eau de poulet en abondance. 
© Quandil ya diarrhée, | 
R. D'éleétuaire de fcordium , un 
fcrupule 3 . 
de poudre de bol compofée fans 
opium, demi-forupule 
Faites - en un bol à prendre fur le 
champ; on le réitérera felon le 
befoin. Le malade boira par deffus 
quatre cuillerées du julep fuivant: 
pe. D'eau de canelle fimple.ffx onces; 
— rm fpiritueute , une once; 
deteinture de cachou , trois gros. 
2 4 (Mélez, à 
 ‘Onordonnera la décoction blanche 
pour boiffon ordinaire. Si le dévois- 


… 
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ment eft accompagné de douleurs vio- 
lentes & de tranchées , 
.R. De décoction blanche,huit oncess 
d'extrait thébaïque,deux grains. 

Faites un lavement. | 
ou æ. De bouillon de mouton, de 

confection de Fracaftor , ou 
diafcordium, de 

de thériaque d’Andromaque, 
de chaque trois gros. 

Faîtes un lavement. 

* Îl faut prefcrire en mème tems un 
peu de vin rouge. © er 

En cas que la falivation ait été pro- 
voquée trop tôt, & qu’elle faffe crain- 
dre pour lemalade, onlefaignera co- 
pieufement , & on lui donnera fouvent 
des lavemens cathartiques actifs. 

Si elle dure trop long - tems, on peut 
facilement la diminuer par de légers 
purgatifs. ik 

R. D'’infufon de féné, deux onces; 

de teinture de féné , trois gros 
de fel diurétique , demi. gros 
de fyrop derofes, ungros. 

Faites une potion, qu’on prendra 
debon matin, & qu’on réitérera felon 
le befoin, avec le régime convenable. 

. Quand on veut procurer une faliva- 
tion par le mercure doux, il faut le 


F3 
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donner à la dofe de-cinqgrains le foir:; 

fous la forme d’un bol, & le réitéref 

- de deux foirs l’un, jufqu’à ce quelle: 

malade en ait pris environ ur gros; 

alors il faut s’arrèter & agir avec beau 
coup de circonfpection. En effet, rien: 
ne demande plus d’attention que lad- 
miniltration du mercure, d'autant plus. 
que lestempéramens étant bien difié- 
rens, les malades feront différemment: 
affectés de fon ufage. Une falivation: 
de deux ou trois chopines par jour 
fufira ;. mais il faut la continuer & 

Ventretenir depuis trois jufqu’à cinq 

femaines, felonlexigence des cas... — 

Enfuite on donnera de légers purgas 

tifs, & on fera boire une décoétion de: 

falfepareille, à la quantité d’une pinte- 
par jour pendant quatre femaines ; om 

{fetrouvera bien de cette pratique. 

m. Deracine de falfepareille, quas 
tre onces 3. k 
—— de ginfeng, demi- once. 

. Faites bouillir à un feu moderé ,. 
dans quatre livres d'eau de fon. 
taine, qu’il faut réduire à deux 
enfuite pafñfez pour Vufage.. 

© Hi faut fe laver la bouche avec le gar- 

garifme fuivant : Re 

æ. De vin rouge. demi-livres, 
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un adéteinture de mirrhe, : 
dé miel commun, de chaque 
«4 Hdemisonce. (Mélez) 

. oüÿ. Deteinture derofes.  ”* 
où æ, De. mucilage de femences de 
coings, quatreonces; | 

de teinture de rofes, déux 
Ve onces.. (MElEZ, } 
. Sila gorge eft ulcérée, il faut fe fer: 
virde l'efprit de fek marin de Glatber, 
depuis un gros jufqu'à deux onces. 
Mais les fumigations de cinabre font 
. plus efficaces. On l’employe à la quan 
_tité d’un gros pour chaque fois (a). 
Les opiats foulageront on ne peut 
pas mieux les douleurs noctutnes., 


» comen 


cas Menaces + 
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( a) Dans l'e cas où ces fumigations venant 
aprés les fritions, pourroient introduire 
dans le fang un excès de mercure qui nuiroit 
au malade , il vaudramieux le faire gargarifer 
avec l’eau mercurielle (le mercure liquide du 
Codex ) affoiblie d'eau commune, au point 
qu'il en fente à peine de cuiffon , pourvu tou- 
tefois que les fumigations ne foyent pas ftric- 
tement néceflaires alors ; néceflité qui a réel 

ment lieu quand les chanctes de l’arriere- 

ouche ne peuvent étre atteints par le garga- 
rifme. Voyez la méthode par les fumigations 
le M P, LazLoueTte , D. M.P. 
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jufqu’à ce qu’on puiffe opérer une cut 


radicale. 
m. De racine de mézéréon, delx 
SCO S ee dx 


—— de falfepareille, trois oncés. 
Faites bouillir dans quatre livres 
d’eau de fontaine, qu’il fayt ré- 
duire à deux. Le malade en pren- 
dra une demi-livre trois où qua- 
tre fois par jour. ñ 


‘Il faut continuer ce traitement juf 


qu’à ce qu’il ne paroife plus de fymp- 
tômes véroliques, & mème pendant 
quelques jours après qu’ils ont difparu. 
— Les bains tiedes font d'un gcqnd 
fecours dans cette méthode, Ne 

Quelques médecins donnent unefo- 
lution de fublimé coarrofif, depuis un 
_demi- grain jufqu’à un grain deux 
. fois par jour, dans une décoétion de 
falfepareille. La maniere de préparée 
cette folution eft de diffoudre le fubli- 
mé dans del’eau- de- vie, ou de le 
prit - de - vin, à la quantité d'un derni- 
grain pour chaque once de diffolution, 
 Ilyena qui mêlent cette folution 
avec la décoction de falfepareille. ai 
Cette maniere de guérir la maladie vé 
nérienne a eu, dit-on, les plus grandi 
Luccèsx mais nuit-elle, ou ne nuj- 
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elle point au tempérament? Voilà de 


feuls décider. an 
_ Lemercure doux, donné à petites . 
. dofes avec de la rhubarbe, ou quel. 
«qu'autre puiffant altérant, peut être 
très- propre à guérir cette maladie dans 
les enfans, pourvu qu’il foit adminif. 
tré avec prudence, L: 
. Les ulceres du gofier fe guériffent 
mieux avec parties égales de mercure 
doux & de myrrhe en fumigation , 
qu'avec le cinabre, Le füblimé cor- 
tofif, donné à la dofe d’un demi - grain 
tous les Jours, tend aufli beaucoup à 
diffiper ces fortes d’ulceres. 
On remédie efficacement aux exof. 
‘tofes véroliques & aux douleurs noc- 
tuïrnes qui viennent dela mème caufe, 
en donnant la décoction fuivante : 
R. D’écorce de mézéréon récente, 
une once ; 
d’eau de fontaine, fix pintes. 
Faites bouillir jufqu’à ce qu’elle foit 
réduite à quatre pintes, ajoutez- 
y fur la fin une once de réglifle 
concaffée, Le malade prendra une 
demi - livre de cette décoction 
trois ou quatre fois par jour. : 
Ïl faut continuer l’ufage de cette boif. 


Ff 


uoi le tems & l’expérience peuvent 
q _& L'expi 
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fon pendant deux outrois mois; & s’il! 
_paroït d’autres fymptômes, il fera né. 
ceffaire.d’y. joindre. des mercuriaux. 


mn 


_ DES FLUX EN GÉNÉRAL 


Du flux de ventre, | 


CHAPITRE PREMIE Re. 


De la: diarrbée (a). à 


À diarrhée eff une évacuation trop 
fréquente: du. contenu des’inteftins ;, 
fans douleur ou mal. aife confidérables. 


*. (a) Qüoiquece chapitre puifle fatiéfaire 4 
plüfieurs cas, toujours en prenant le fond: 
de la doctrine, . dont il faut enfuite plier l'ap. 
plication aux circonftances Particulieres,. 
Tous croyons dévoir la généralifer un peu: 
plus’, afin que cette réunion produife enco- 
te plus de moyens d'application. Les chefs 
füivans nous paroiffent devoir être: pris en. 
confidération.. 
Le dévoiement eft fouvent l’évacuationt 
. Maturelle dune furchargetde bile qui fe purge: 
d'elle-même:par fon âcreté ,. fur-tout.dans:laa 


172 £a Médecine. Pratique 
Ses effèts font une perte d’appétit. 


“quelquefois des naufées, la fevre, un 
pouls foible , la féchereffé de la peau 


& une foif continuelle, 


ms, none nent 


force del’âge: dans ce cas, il faut le laïffér- 
aller plufieurs jours tant que le pouls eft plein. 
& fort, & que chaque pulfation n’eft que: 
breve, mais fans fréquence ; car dans le cas 
où il yenauroitentre pluñeurs pulfations., le: 
développement du.fangexigeroit la faignce. 
La diete du malade doit étrelégere, & il doit: 
ufer- de boiffons adouciffantes pour aider la 
nature: S'il affoiblit, c’eft alors feulement: 
qu'on doit penfer à modérer fon dévoie- 
ment, fans tendre à l'arrêter tout-à-fait. J'ai 
vuiquelques malades, qui, pour s'être trop 
preffés , fe font procurés, non pas tout-à-Fait 
une fievremaligne en regle, mais au. moins 
prefque tous les fymptômes d’une fievre ma-- 
ligne manquée, l'abattement des forces, des 
taches pétéehiales, un délire fourd , les dou-- 
leurs catharrales fébriles, des foubrefauts de 
tendons, &e.; & la:fcene avoit commencé 
par des coliques, une fyncope, une: fueur 
froide & gluante, pendant laquelle le malar 
de avoit la face hippocratique ,. & le pouls 
convulfif battoit deux doigts au deflus du 
carpe, quoiqu’ilneüt pourtant arrêté fan. dés 
yoiement qu’au bout d'un moisno ss bites 

{1 faut donc attendre que laffoibliffement: 
foit bien marque , & que l'évacuation de l’hu- 
meur bilieufe foit {ur fa fin, & alors on:peuf 
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La diete du malade doit être du fa 
gou, du gruau de riz, du bifcuit de 


mér , de la panade, dela gomme ara- 
bique difloute. dans fa boiflon ordi- 


donner us fuivant : 
#. D’ipécacuanha pulvérifé, un gros ; 
de manne en grains , deux onces. 
Faites bouillir li pécacuanba trois minutes 
dans fuffifante quantité d’eau pour un 
verre; ajoutez la manne, &c. & pañlez 
le tout: pour une prife à à jeun. 
Peu à peu on joint la rhubarbe à la manne, 
 & on donne quelques aigres-doux en tifane Ê 
comme le jus de pruneaux, la pomme de rei- 
nette, ou bien l’on ajoute des tamarins dans 
les purgatif. 
Un dévoiement néceffaire d’un mois celle 
ra défurpren dre ceux qui feront attention à 
Ja maladie fuivante , je veux parler du chan. 
gement. de graifle qui a lieu dans quelques 
individus, changement que j ’appellerai gras 
foudure, HA que la. graiffe fe régénere ou 
non, pour donner à l'idée de cette indifpo. 
fition la forme qu’elle mérite. Je demande 
pardon aux hommes , fi je trouve qu’ils parti. 
cipent quelquefois à une maladie qui n'eft 
plus gueré connue que dans.la vétérinaire 3 
muis avec un. peu de réflexion, ils verront 
qu’ils peuvent s ’accoutumer à cette identité 
de termes fans avoir lieu de s’en offenfer, ., 
La graifle eft une humeur qui ne circule 
pas aflez pour fe dépurer au jour le jour, Au 
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” naire ,. de la décoction blanche, &c. 
Si Je fujet eft pléthorique & à la: 


fleur de fon âge, il faut faigner; en- 


fuite on donnera un émétique de vin: 


Bout de quelques années elle devient fi âcre? 
& fi incapable d’être confervée dans le corps, 
qu’il faut de toute néceñité qu’elle en forte: 

Quelques perfonnes rendent conftamment” 
des felles huileufes ; d'autres ont befoin d'é-- 
tre purgées,, & le dévoierment les prendaprès: 
la purgation, quelquefois même avant toute: 
purgation. Celles qui ont une toux feche., 
vive & fréquente, & le pouls convulfif, quoi 
que fans fievre, ont befoin d’être faignées 3: 
là férofité de leur fang efthuileufe, & la fonte: 
_ de l'humeur qui veut fe renouveler s'établit: 
enfuite plus aifément & comme naturelle-- 
ment: J'en ai vu une qui a fait une graifle: 
fouvelle à mefure que l'ancienne s’évacuoit;: 
_ be qui n’eft pas plus fingulier que quand un: 
malade vient de mangerune foupe, & vomit: 
fur le champ une jatte de glaires fans vomir: 


fà foupe D’autres, ayant le corps trés-replet,. 


déviennent d’une taille grêle & fvelte com-- 
‘ mé avant que d’engraifler,. & une nouvelle: 

graifle fe reproduit bientôt après : mais CE res. 
nouvellement eft l’afuire de quelques MOÏS 
pendant lefquels il faut avoit foin dé tenir le: 
malade à une dietélégere, fans effayer d’ars- 
sèter fon dévotement', qu'il faut plutôt favos- 
#fer modérément, au cas qu'il. s'arrête: trop 
tôt, ce qu'on: connoit toujours à.la qualité: 
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; \ : «à 
d'ipécacuanha, qu’on réitérera. felom 
16 Béloin 7. 
æ, De poudre de rhubarbe, 
* d’électuaire de fcordiun ,. de cha. 
. que un fcrupules 


Ce 


de fon pouls, dé fon bien-être & de fon teint. 
Ily a doncun gras-fordu chronique & fans: 
fièvre , aufi néceffaire qu'après une maladie: 
aiguë ; faute duquel le malade auroit une re. 
chûte ; celui-cieft nécefité par les effets de: 
là maladie qui a corrompu la graifle,, ou parce: 
qu’elle en aura étéle foyer primitif, & il'eft: 
aifé de diftinguer quand il efleffet ou caufe, 
Le chronique vient à la longue de quelques; 
indifpoftions pafageres, de quelques fau. : 
fes digeftions,. d'une intempérie de l'air , &c.. 
fouvent aufli. ileft occafñonné par la férofité: 
rhumatifmale qui fe multiplie dans les veines; 
& agäce les nerfs. nt 

* Maïs il:eft une autre efpece plus commu-- 
ne dedévoiement, qui, fansétre occañon-: 
ne parune fuppreflion de tranfpiration, peut: : 
Bien la prodüire à la longue & en être accome. : 
pagné, parce que la même caufe conduit à 
Pun& à Pautre. On veut parler de celui qui: 


Vient de ce que. la totalité du liquide de la: : 


digeftion ne peut pañlèr dans le fang, faute: 
d'une coétion parfaite, & parce que les vail=. 
feaux fanguins font trop pleins ou rétrecis: 
parun éréthifme , un agacement nerveux. Ii 
ñe faut pas confondre cette efpece avec la 
lienterié; ni là pafion cœliaque; parceque. 
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d'huile de canelle, une goutte. 
Faites un bol, qu’on prendra en fe 

couchant. | ai 
..Si la diarrhée vient de ce que la 


tranfpiration eft arrêtée, 


‘me. De poudre d’ipécacuanha, qua- 
tre grains; | 
d’efpeces aromatiques, fix grains; 
de fyrop fimple, quantité fuf- 
_ fifante. | 


sant poemes 


le en eft bien différente par fa caufe & par 
la nature des remedes qu'elle exige. Ce dé- 
voiement peut durer trés-long-tems ; mais il 
eft aifé de le guérir. On le connoit à ce que 
le malade fe plaint d’une douleur au creux de 


ES 


: Peftomac, d’étouffement & de diminution 


d’appétit, & fur-tout par la qualité de fon 
pouls qui eft plein fans élévation, ouflon 
veut, ferme & ferré. Une faignée d’abord & 
quelques purgations enfuite fufifent pour la 
cure. Mais je n’enai point vu de cette efpece 
que je fuffe obligé d’arrêter en rétabliffant la 


tranfpiration ; ou elle n’étoit pas fupprimée 


! 


ou elle fe rétablit d'elle-même. Je n’aï guere 
vu cette fuppreffion qu’à la fuite de la dyffene 


 terie coliquative. 


- Iy a peu de chofe à dire fur le dévoie- 
ment coliquatif, qui termine en vingt-quatre 


_ heures la vie d’un octogénaire, parce qu’il 


n’y a point de remede à y faire. C’eft un corps 


diflous & qui eft au bout de fa carriere. 
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Faites un bol , qu’on prendra de 
DO / 
m. De julep de craie, fix onces; 
_ de teinture ftomachique » Une. 
oùce; ; 
de confection de Damocrate, un 
gros 
Faites une mixtion, dont. le ma- 
Jade prendra trois grandes cuille. 
. rées de tems en tems, fur- tout 
après chaque felle liquide, 
#. De julep de craie, une onte de 


demie; 
de teinture ftomachique, deux. 
N Hioss 
de poudre de noix : muftade fix 
_ grains, 


Faîtes une potion, qu’on prendra 
de fix en fix heures. 
° R. D’amidon, otioule idees 
Mr de banellé fimple, dix gros; 
- de teinture be , “trois: 
gouttes; 
du fücre, demi- gros. : 
Faites une potion, qu’on prendra 
de quatre en quatre heures. 
* R. D’eau de menthe vulgaire fim- 
. ple, fept onces; 
—— de noix mufcade > une 
once ; 
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de blanc de baleine. 
de gomme arabique, 
d’amidon pulvérifé, de chaque 
. ungros & demi; . 
de teinture thébaïque, cinquan 
te gouttes; | 
de fyrop diacode , demi- once. 
Faites une mixtion: le malade en 
prendradeux cuillerées après cha 
. que felle liquide. 

. Lorfque cette maladie vient de mau 
vaife digeltion, on peut ordonner le: 
quinquina avec grand avantage, après: 
avoir préalablement nettoyé les premie- 
xes voies: fi c’eft la tranfpiration ar- 
rêtée qui en eft la caufe, les fudori- 
fiques doux & les vètémens chauds: 
fontindiqués dans ce cas, & convien- 
nent plus particuliérement aux habi- 
tans de l'Amérique & des Indes Oc: 
eidentales. [Il ne faut pas omettre l’exer- 
-cice du cheval, toutes les fois que la 
faifon & les forces du malade le per- 
mettront : je répete encore ici l'utilité: 
des eaux de Tilbury, prifes de lama- 
niere fuivante : | 

Prenez deux ou trois morceaux de 
fucre bien raffiné & le blancd’un: 
œuf frais . battez:- les bien en— 
femble jufqu’àla confiftence d’une: 
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moufle fines enfuite -mèlez avec: 
un demi feptier d’eau de Tilbu… 
:1y & une roquille de lait de va 
che nouveau. Chauffez, & buvez 
deux ou trois fois par jour. 


CHAPITRE IL 
De la dyffenterie (@). 


À dÿffenterie eft accompagnée de: 
tranchées violentes dans les inteftins 
d’évacuations f. anguinolentes,muqueu- 
fes ou purulentes de douleurs. à l’a 
nus, avec de fréquentes envies d’aller: 

(a) Les dyffenteries de Paris, quoique dés 
Butant à l'ordinaire par des felles petites &, 
fréquentes de glaires fanguinolantes ou non .. 
tiennent plus. communément du ténefme: 
que de:la coliquation. Elles font inflamma- 
toires fimples & trés:rarement malignes ou: 
accompagnées de taches pétéchiales, com 
me celle des camps, Ce dernier cas n'arrive) 
même guere à Paris quedans les fujets appau- 
vris, & il eft rare qu’ils en réchappent. L’ef. 
 Pece des cimpsa été bien traitée par le che: 
valier PRINGLE, & on en perd peu de ma- 
lades. Le traitement du préfent chapitre: 
tient le milieu entre celui de la coliqua- 
tive & de linflammatoire fimple dont nous: 
allons parles bre ; 


es memenns 


*40 La Médecine. Pratique 

à la felle, & plus ou moins de fievre: 
Si la maladie fiege dans les inteftins 
grêles, on le reconnoit à la douleur, 
qui pour lors fe fait fentir au def- 


ae 


Dans cette derniere efpece, on doit com= 
mencer par une bonne faignée du bras & fai- 
re prendre beaucoup de petit laitau malade, 
auquel il faut donner aufli le plus qu’on pour- 
ra de lavemens adouciffans faits avec du pe 
tit lait ou du bouillon de fraife de veau, où 
de la graine de lin, &c. No 

Le lendemain de la faignée , file pouls an- 
nonce que les vaiffeaux fanguins font affez 
défemplis, on donnera dans le même jour 
trois prifes de la poudre émétique de Ja note 
de la page 35 du T. I. ou la manne & lipéca- 
cuanha de la note du chapitre précédent.Pen- 
dant le vomiffement, on donne de l’eau tie- 
de à l'ordinaire; mais pañlé cet effet, on 
fait prendre de l’eau de veau ou de poulet, 
& dès que le malade recommence à ne plus 
faire que de petites felles, on revient aux 
lavemens adouciffans. L’opium & la tête de 
pavot n’y réuffiffent qu'imparfaitement ; ik 
faut les donner d’une autre maniere. 

Le lendemain du vomitif on continue le 
petit lait, & on eft quelquefois obligé de réi- 
térer la faignée jufqu’à deux ou trois fois , en 
continuant toujours les mêmes adouciffans & 
donnant des laxatifs doux. On réitere la man. 
ne & l’ipécacuanha fi la faburre fiege encore 
vers l’eftomac, finon il fuffit de donner Fi 
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fus du nombril, & à ce que le fang 


“eft plus intimément mèlé avec les ma- 


tieres fécales. 
. La- faignée dE Hs. melies dans 


pécacuanha feul à petites dofes ; & fi la dyf- 


fenterie prend la forme d’une diarrhée , on 


joint alors la rhubarbe à la manne de tems 


entems, & on fait enfin ufage des formules 


de ce chapitre fi les fymptômes font les mé. 


‘mes que ceux qui y fontexpofes. 


Mais ily a des malades naturellement fi 
conftipés, & dont le genre nerveux eft fi apa- 


cé, qu’on tenteroit inutilement de les traiter 


par cette méthode. Voici celle que j'ai prae 
tiquée en pareil cas avec fuccés : 

Après une faignée ou deux , f la décotion 
blanche & le petit lait ne peuvent-pañler, je 
leur fais prendre pour boiflon ordinaire une 
infufon decoquelicot, ou une eau de chien 
dent, ou une légere décoction de poirée, 
une infufion de graine de lin, de l’eau de 
poulet ou de veau,&c. & trois ou quatre lave. 
mens par jour, alternativement avec la grai- 


ne de lin & l’onguent populeum à la quanti- 


té de deux à quatre onces. Toutes lestrois 
heures, ou plus fouvent, s’il le faut, on leur 
donne une cuillerée de la potion de Minde- 
terus de la uote de la page 181 duT.[. Au bout 
de trois ou quatre jours de l'ufage de cette 
potion, qui calme les épreintes fans conitiper, 


. & qui met les humeurs en fonte, quoique fans 
“évacuer, au moins pas communément , je 


4142 La Médecine-Pratique 
ce cass enfuite on donnera un émétie 
que, qu'on réitérera {elon l’exigence 


“des fymptômes. 
A 


donne l’apozeme laxatif fuivant : +: 
Prenez de chicorée fauvage, poirée, lai 
tue, cerfeuil, de chaque une bonne poignées - 
de creflon, bourrache, de chaque demi- 
poignée; de fquine, deux gros; de fèné 
mondé, & de fel marin, de chaque trois 
gros. Mettez letout enfemble dans deux li- 
vres d’eau froide fur un feu clair. Tenez trois 
minutes engros bouillons. Ajoutez-y deux 
onces de manne en grains , que vous ferez 
fondre doucement. Paflez fur le champ à tra- 
vers du groslinge, & exprimez fortement. 
Le malade le prend de fuite à mefure que 
Son eftomae lelui permet, &ileftrare qu'il 
pefe. Pendant foneffet, on prend de l’eau 
de poulet ou de veau. Ilne paroit pas que le 
£el marin y foit irritant, même dans cette 
maladie ; en tout cas on pourroit le fuppri- 
mer ; mais où diminueroît l'effet du purgatif, 
& il Faut qu’il foit décidé, quoique doux. Ii 
4 a toujours plus à gagner en évacuant des 
humeurs très-irritantes, qu'a garder cet en- 
nemi dans le corps faute d’avoir produit une 
petite irritation pallagere ; &encore une fois 
je ne me fuis pas appérqu qu'il en produifit 
d'étrangeres à la maladie, dontil me paroit 
qu’on réveille feulement un peu les éprein- 
tes affoupies ; ce qui eft immarquable quand 
“on évague, ne feroit-ce qu’avecde l'eau, & 
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_R. De poudre de rhubarbe torré. 
‘ fée, un forupuke; is 
d'éledtuaire de fcordium, demi. 

: Bros; de 


même fans eau, puifque tel a été le commen: : 
ement de la maladie avant tout remede. 
L'effet de ce laxatif eft de faire évacuer 
beaucoup d'humeurs bilieufes & glaireufes , 
non fans le retour des épreintes. Voyez la no. 
#e dela page 251 du T.I.mais elles font beau 
COUP moins vives que fi elles n’euflent pas 
été calmées d'avance par l’'opium de la po. 
tion que je fais prendre jour & nuit au beloin, 
pour confire l'humeur irritante, en atten. 
dant que je puifle la fondre & difpofer à l’és 
Yacuation, He à 
Je la fais donc reprendre le foir du laxatif, 
Quand fon effet eft Pañé, & continuer de 
méme trois ou quatre jours, après lefquels 
je donne le même apozeme, & ainf de fuite 
jufqu'à ce que la maladie foit terminée, & 
toutes les humeurs évacuées. Peu À peu on 
Prend la potion à des heures plus éloignées, 
Parce qu’elle devient moins néceffaire. 
Mais ayant à combattre À la fois l'âcreté de 
la maladie & la conftriction vafculaire occa. 
fionnéé par la férofité rhumatifmale dont les 
malades resorgent, j'ai pris le parti de leur 
faire appliquer un véficatoire fur le bras, qui 
_ N'a pas peu contribué à accélérer & à come . 
pletter leur guérifon, Ayant parlé de cette 
application du véfiçatoire à MM. Maroey, 
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d’extrair thébaïque, demi-grain;. 
d'huile de canelle , une goutte; 

:. de fyrop fimple, quancité füu£ : 
à filante. ne 


Des Essarrs & CosNIER, mes illuftres 
collegues , ils m'ont unanimement affuré que 
c’étoit auf leur méthode. 
Les hémorrhoïdaires font communément 
fujets à cette efpece de dyffenterie, enforte 
que la faignée fe fait avec plus de fuccès par 
les fang-fues appliquées à l'anus. La faignée 
‘du pied y convient aufli, même beaucoup 
«mieux que celle du bras, pourvu qu'on la 
fafle faire auf copieufe qu’il convient pour 
défemplir en une fois, à-peu-pres, les vaif- 
: feaux de tout le fang qui peut y être excé. 
dent.. La raifon en eft que la faignée du bras 
‘repompe le fang hémorrhoïdal ou dyffentéri. 
que, &/conféquemment retient dans le corps 
une pattie de l’âcreté qui conftitue la mala, 
die, au lieu que la faignée du pied le tire au. 
dehors, (voyez la note de la page x62 du TL.) 
& les fang-fues à l'anus encore plus immédia. 
tement, parce que le fangne gravite [ur les 
inteftins que quand il elten excès dans l’éco. 
nomie, ou que quandil eft fixé par une ärri- 
tation; mais on la détruit en diminuañt cet 
excès. Il n’eft pas à craindre que par ces fai. 
ances inférieures on tourne cctte dyffenterie 
en diarrhée; & quand cela feroit, cette mé- 
* tamorphofe feroit toujours un bien en ce cas: 
je dis un bien, parce qu’elle ne peutétre que 
d'irriation, & non de coliquation putride, 
7. 7 Faites 
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Faites un bol, qu’on prendra auf. 
tôt que les effets de lémétique 


Auot gelé 
. Qu R. De julep de craie, une once & 
demie ; 1. 
.  Acrupule 

… Mèlez, & faites une potion, qu'on 
_ prendradequatreen quatre heures, 


_deconfetion de Damocrate, un 


I faut donner pour boifon du bouil. - 


lon frais non écumé, & injecter les 
lavemens fuivans : 
R. D’empois, quatre onces ; 
d’extraitthébaïque, deux grains. 
Mêèlez, & faites un lavement. 
ou &. De thériaque d’Andromaque 
. trois gros; . : | 
de lait de vache fortant du pis, 
( quatre onces. ( Mèlez, ) 
eu #, De décottion de quinquina, qua. 
tre onces ; | 


d'éleduaire de fcordium, demi. 


once. ( Mèlez. ) 
SUR. D’empois, quatre onces; 
de thériaque d'Andromaque ;: 
deux pross 
d'huile d'amandes , une once. 
 (Mälez.) 
_ Les balfamiques font plus utiles dan 
cette maladie que dans Ja diarrhée. 
dome Il G 


® 
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R. De blanc de baleine, 
de cire jaune, de chaque deux 
gros; . : 


de poudre de tragacanthum coms 


pofée, 
d’élettuaire de fcordium, de cha- 
que un gros ; ; 
de fyrop diacode, quantité fuf- 
fifante. 
Faites un éleuaire. 
+ On a traité avec beaucoup de fuc- 
cès une dyflenterie épidémique, ac« 


compagnée de douleurs atroces dans 


les inteltins & d’évacuations confidé- 


tables de fang, par de grandes & fré., 
quentes faignées, des émétiques & les 


pilules de ftyrax ,. depuis fix jufqu’à 
huit grains tous les foirs. 
Dans les Indes occidentales, où la 


dyffenterie eft accompagnée d’une fie. 


vre très - forte, on recommande beau- 
coup lufage du nitre & des antiphlo- 
giftiques. La meilleure maniere d’ad- 


miniltrer le nitre (a) dans la dyflens 


memes 


(a) La meilleure manieré de donner le ni- 
tre dans les maladies inflammatoires , com 


: me la pleuréfie & la dyffenterie, feroit d’eme : 


ployer le nitre natif, que je me fuis con- 
vaincu être bien plus doux & plus rafraichife 
x 


DAS SRE 
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terie, c'elt de l'aflocier à de petites 
‘dofes de baume de Lucatel ou d’élec- 
“tuaire de fcordium. On a auf vu de 
#ort bons effets de deux grains de ra- 
cine d’ipécacuanha, récemment pul- 
vérifée, & d’un fcrupule de thériaque 
d’Andromaque. “, . 
Quand on a calmé la douleur & dif. . 
‘fipé la fevre , ou qu’on les a beaucoup 
‘diminuées pat la aignée, &c. quel. 
ques dofés de verre d’antimoine ciré, 
‘depuis cinq grains jufqu’à unfcrupule, 
‘données à des intervalles convenables, 
‘& fuivies chacune d’un opiatique , ont 
réufli on ne peut pas mieux. 
Peut-être de petites dofes de la pou. 
‘dre d’ipécacuanha, depuis un jufqu’à 


came 


era an 


#ant que le fadtice, ayant diffont & cryftali. 
fé moi-même dans des vaifleaux de grais , au 
lieu que celui du commerce a bouilli trois foie 
pendant long-tems, & a été cryftalifé autant 
de fois dans des vaiffeaux de cuivre, &c, 
Mais comme il eft rare d’én trouver de na- 
tif.en quantité, il faut le prendre dans lee 
plantes nitreufes, telles que la bourrache , 
a pariétaire, @c. qu’on donne en infufon:; 
& on réuffit mieux ainfi qu’en employant ce- 
lui du commerce, auoiqgu’en le purifiant on 
Te dépouille de la plus grande partie de fon 


Guivre, 
G 2 
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‘deux grains’, feroient-elles auffi effica- 


ces; d'autant plus que ce remede fa- 
vorile les fueurs ; circonftance très-à . 


defirer dans cette maladie, fur-tout fi 
elle vient d’une tranfpiration arrêtée. 

En cas que la douleur & le mald’in- 

teftins foyent preffans (a), les électuai- 
_res fuivans peuvent être très- utiles. 

R. De baume de Lucatel, une once; 

de thériaque d’Andromaque, de- 

mi- once; 


de blanc de baleine , trois gross 


de poudre de bol compofée avec 
de Popium, deux grains; 


de fyrop fimple, quantité {uf- 


fifante. 
Faites un éleduaire. 
ou. De blanc de baleine, 
| de cire jaune, de chaque deux 
gtOS 3 
de poudre detragacanthum com- 
pofée, en 
d’électuaire de fcordium, de cha. 
que une once & demie ; 


amener 


+ 


pen ere 


D tel 


(a) Quand la douleur dyffentérique occu- 
pe un point fixe, ditle docteur PRINGLE , il 


faut mettre un vélicatoire fur cet endroit là. 


‘ Son obfervationeft juite. J'ai fuivi fa metho- 
de, & j'ai réufi quelques centaines de fois. 


_—_— 
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de fyrop diacode, quantité fü £ 

fante. ui 

- Faites un életuaire., # 
Si la dyffenterie eft accompagnée de 
tenefme, il faut ordonner des fomen- : 
tations émollientes & des lavemens 
balfamiques. On peut injecter des clyf2 
teres de-bouillon de mouton fans fel , 
à la quantité d’une chopine, avec tren. 
té ou quarante gouttes de teinture 


thébaïque. : ; 

R. D’empois, fix onces; 
d’électuaire de fcordium di. 
d'huile d'amandes, de chaque 

deux onces. 

Mèlez, & faites un lavement. 

: Ou KR. De décoion blanche , demi. 
livre; 
d'électuaire de fcordium , de- 
mi - once ; ; 
un blanc d’œuf, | 
Mêlez, & faites un lavement. ‘ 


CHAT REIEL, 
De la lienterie ES de la palion celiaque, 
É; lienterie ef cette efpece de de. 


Voiement, dans lequel on rend par 
G 1 


ro 
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_ les felles les alimens, fans qu’ils ayent 
éprouvé aucun changement confidéra= 
ble; ce qui occafionne un dépériffe. 
ment total du corps. he 

. La paffion cœliaque eft un flux de: 
ventre, dans lequel on rend les ali. 
mens liquides, indigeftes & femblables, 
à du chyle. En général, les éméti- 
ques, les ftomachiques & les corro-. 
borans chauds , un régime exact &: 
l'exercice du cheval font les moyens. 
les plus fûrs de guérir. 


DCR. RSR DODNRPENEN MEMEREENS VRENLATARE. 
poemes msn eue, 


CHAPITRE Iv. 


Du cholera-morbus ou truffe - galants. 


bruns morbus eft un.vomifle… 
ment & un dévoiement confidérables,. 
occafionnés par une trop grande quan. 


tité de bile dans l’eftomac & dans. les. : 


inteftins. Il eft accompagné de dou- 


leurs aiguës & cruelles, de tranchées .." 


d'enflure des inteftinsfupérieurs , d’u- 
ne grande foif, de chaleur & d'inquié- 
tude. Le pouls eft vite & inégal, des. 
fueurs froides fe mettent de la partie. 
& dans les derniers téms de la maladies, 


la fyncope furvient,. & les. extrèmités 


de rond à r$r 


font froides. Cette maladie eft plus: 

commune en été & en automne, que. 

dans les autres faifons. Elle attaque 
plus particuliérement les jeunes gens. 

& les enfans, rarement les perfonnes: 
âgées ; mais quand cela arrive, elle leur. 
elt très.- dangereufe. C’eft un fort mau- 

vais augure quand les fumeurs qu’on: 

rejette par le vomiffement ont l’odeux 

.… des matieres fécales.. 

Le malade dbit boire copieufementr 
del’eau de poulet, fix ou huit pintes 
par exemple, le plus promptement qu’il 
lui fera poflible : fi malgré ce fecours. 
le vomiffement continue encore , il 
faut lui donner une infufion de paim 
“d'avoine bien rôti dans de l’eau; ce: 
qui l’arrète: enfuite on preftrira le re- 
mede füivant: 

BR. D’eau de canelle fimple,une oncex 

= ————— fpiritueufe, de 
_mi-once ; 
de teinture thébaïque , dix Gt 
_ Vingt gouttes , à raifon de Päe 
ge du fujet; 
de fücre blanc broyé avec de l’hui- 
le de menthe, deux gouttes. 
ou autant qu'il en faut pour 
aromatifer la potion. 
Auffi-tôt quele malade aura rer. 


G 4 


#52 La Médecine-Pratique 


du les lavemens de bouillons qu’on lui 
aura donnés, il faut qu’il en prennede 
nouveaux, & continue ainfi jufqu'a 
€e que la douleur diminue. 


État ete te tete I) 
SECTION IL 
. Des hémorrhagies. 


ri annee meneur heroes. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des bémorrbagies du nez. 


L hémorrhagies du nez peuvent 
étre occafionnées par une pléthore, ox 
ar une humeur âcre & piquante qui 
déchireles fibres délicates des vaifleaux 
fanguins. Elles font quelquefois pério- 
diques , quelquefois aufi elles font 
autant d’évacuations critiques dans les 
fievres. Si elles font violentes, elles 
caufent de la foibleffe, de la douleur 
& des battemens aux tempes (a). 

(a) À Parmée les fievres malignes d'été 
étoient accompagnées d’une hémorrhagie 
par le nez fi confidérable, que fi on ne Par- 
rétoit, les malades perdoient en quelques 
heures la vie ayec tout leur fans (comme un 


a 
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Les jeunes perfonnes font les plus 
fujettes aux hémorrhagies, quiles me. 
nent fouvent à la confomption. 

La diete doit être:rafraîchiffante & 
balfämique, la boiffon du lait coupé 
avecde l’eau d'orge, du gruau deriz 
& la teinture de rofes. On peut aufli 
permettre l’ufage du vin clairet, mais 

avec réferve. : | 
4 U faut faigner du bras, für- tout fi 
le malade eft pléthorique. La force & 
le pouls du malade détermineront la 
homme qui s’endort), tant il étoit devenu 
bouillant par lardeur du foleil, la marche, 
& faute d'un vrai rafraichiflant. J’avois eu 
foin de prévenir les chirurgiens, apothicai- 
res & infirmiers des différens hôpitaux 6ù j'ai 
fait la médecine , que dés qu’ils en verroient 
de cette efpece, ils feroïent trois chofes pour 
l'arrêter: 1°. une petite faignée du pied; 
2°. découvrir le malade & lui jetertun grand 
fceau d’eau fraiche dans fon lit, de la tête 
aux pieds, & recommencer au cas que l’hé: 
morrhagie revint, ou que leur corps, rede- 
venant brûlant comme d’abord, eût bientôt 
confumé l'humidité de leur lit,’ & 3°. lui 
donner enfüite une boïffon compofce d’un 
gros d'alun. & d’à-peu-près autant d’eau de 
rabel dans deux livres d’eau. Les tampons d'a 
garic dans le nez étoient d’une faible & maus 
vaife reflource, 
on G $ 


quantité de fang qu’il faut tirer. On: 
doit en.mèmé tems. entretenir la lis 
berté-du ventre. ; à 
* Enfuite on donneræ:: 
æ. D’eau pure, uneonce;: 
de nitre,. demi. fcrupules. 
de fyrop diacode, trois gross. 
Faites une potion, qu’on prendrai 
_dequatre en quatre heures. 
| Le vinaigre pris par le uez, ou la: 
Æinture de rofes,. dans.laquelle on a: 
fhit-diffoudreune petite portion de vi- 
triol bleu, & des plumaceaux trempés, 
dedans. & introduits dans.lesnarines:,. 
peuvent être très- utiles dans.ce cas. 
ainfique des morceaux de linge trem-. 
_ pésdans une {olution de {el de nitre ». 
\ dans de l'eau ou.dans du vinaigre. 
me. De poudre de fuccin compofée;, 
\ un fcrupules 
| de nitre, demi-férupules: 


| defyrop balfamique, quantité: 
|| fufifante. | 
Faites un bol ,. qu’on prendra en fe: 
couchant: 
ou m. De décoûtion de quinquina », 
une once & demie; | 
de teinture de cachou, deux: 


gros; 


mm thébaique ; quatre. 


gouttes;; 


SRE RSS 


ne de Londrens . © :xçg 
dé fyrop fimple, un gros. 
Faites une potion ,. qu’on prendra à:: 
_quatre ou fix heures d’intervalle.. 
ou. De poudre d’alun calciné, des 
- MUSETOS 3: FF 
de fang de dragon pulvérife. 
UHEEOS 5 “hi 
de fyrop fimple,. quantité fuf: 
fifante.. : 
Faites-en dix-Huit pilules, dont: 
on prendra trois, trois fois par: 
jour ;. ou bien.on prendra depuis 
vingt jJufqu’à quarante gouttes de: 
teinture de faturne (a 


(a) Quoique cette teinture fetrouve dans 
là: pharmacopée de Londres, que depuis: 
long-tems quelques auteurs, &/ en dernièrr 
lieu GouLARD:,. recommandent les pré. 
parations de:plomb intérieurement, il ne pa. 
roît pas que les bons praticiens ofent encore” 
les adminiftrer. Il eftvrai qu’elles ne caufent: 
. pas la colique dés peintres à tous ceux qui en: 
prennent; . mais enfin je fuis für qu’ellés là: 
caufent à quelques individus :: & tant qu’on: 
n'aura pas affez dé lumieres pour bien faire: 
diftinguer les cas heureux des malheureux. 
il n’y aura certainement-pas de prudence àà 
donner un remede-qui peut faire du mâl.. 
quoiqu'il faffe plus fouvent du bien. La mé. 
me obfcurité regne encore à l'égard du verd+- 
desgris, quine.faitpasnon plus toujours-dia 
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m. De pilules de ftyrax, fix grains; 
qu’on prendra en fe couchant. 


CHAPITRE LL 
… Du voniffement de [ang 


AE vomiflement de fang vient fou 

vent des mèmes caufes que les hémor. 
- thagies du nez. On le rejette quelque 
fois avec tant de facilité, qu’on croit 
qu’il vient des poumons. Dans ce cas, 
leftomac eff fouvent diffendu ,; & un 
fentiment de pelanteur & d’oppreflion 
précede le vomiffement, Lorfqu’il n’y 

‘a que leftomac d’affeé , il n’y a point 

de toux (a ). 


LL nt 


mal. Les préparations de plomb ne feroient.… 
elles pas ce qu’on donne quelquefois fous le 
‘nom de Nénuphar pour éteindre les feux de 
la concupifcence? AE 
! (a) Cette defcription nous paroît infuff- 
_‘fante & fuperficielle ; tâchons d'en donner 
_‘quelques- unes qui fixent un peu mieux les 
idées fur le véritable état de cette maladie. 
Toutes les fois que le fang peche par ex. 
cès, les vaiffeaux fe gonflent d’abord, & fe 
sefferrent enfuite, la circulation fe ralentit 
& devient comme nulle peu à peu. Alors le 
fojet, quoique bien portant en apparences 
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Si le pouls eft fort & plein, il faut 
faire une faignée , & la réitérer felon le 
befoin ; enfuite on donnera la potion 
_{uivante : 


ü 


ef dans une efpece d’afphyxie. menaçante, 
& qui ne peut pas durer, fi ce n’eft pas fon 
-étatnaturel , ce qui eft bien rare, Dans ce Cas, 
. Je fang, qui fe raréfie de tems à autre, & 
force les vaifleaux pour reprendre un peu de 
circulation , déchire enfin le plus foible : fi 
c’eft dans le cerveau, ilen réfulte une apo- 
plexie mortelle : dans la poitrine, un copieux 
crachement de fang : à la région de Peftomac, 
un vomiflement ou des déjections de fang: 
.dançs le bas-ventre , une hémorrhagie interne 
dont on périt en quelques heures avec des 
défaillances & des coliques atroces. 
L’eftomac eft un vifcere trop fenfble, hop 
-irritable, & parfemé de trop petits vaifleaux . 
intérieurement , pour pouvoir étrele foyer 
d’une hémorrhagie confidérable, au moins 
fans un hoquet fatiguant, fur-tout fi fes vai. 
feaux internes étoient devenus variqueux, 
& s’étoient enfuite déchirés. Les hémorrha- 
‘gies qui font accompagnées d’étouffemens , 
-de pefanteur & de douleur à la région de l’ef- 
tomac , viennent donc plus communément 
du déchirement d’un gros vaifleau du foie 
dans le voifinage du canal cholédoque, qui 
dégorge à certains tems dans le duodenum 
de grands flots de fang, dont partie fe précis 
“+pite par les felles & partie remonte dans Ten 
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R. D’eaupure, deux oncess: : 
de nitre purifié, un {crupules; 
de fyropdiacode , deux gros. 
Mèlez : faites une potion qu’on pren. 


tomac, où il forme quelquefois, pendant 
un affoupifflement,. un caillot cylindrique: 
Tong dé huit à dix pouces, & de quinze à dix. 
huit lignes de diametre J'ai guéri un malade: 
de cette efpece, à qui j'ai été oblige de faire- 
de fcopieufes faignées, comme s’il eût recu: 
‘un coup d'épée, qu'il: refta pendant quatre 
jours fans connoïiffänce, pendant lequel! 
tems je lui fis-arrofer le corps avec de l’eau: 
fraiche pour dompter la chaleur brûlante de: 
fon corps & de la fäifon,. qui menaçoient: 
d’une caufticité & d'une coliquation putri-. 
dés. On lui adminiftra. d’ailleurs les rafrais. 
‘chiffans & lès aftringens convenables. . 

J'ai vu une autre hémorrhagie accompa... 
gnée d’une douleur vive & ancienne à la ré. 
gion de l’éftomac, faire périr la malade que: 
je n’avois pas traitée, & qui avoit: perdu fes: 
regles depuis plufieurs années, quoiqu’elle: 
n'eût rendu que médiocrement dé fang en: 
déux fois à fix femaines l'une del’äutre , mais. 
‘en même tems que dès urines très-brique.. 
tées. Ce fang fortoit par la velicule .du fie, 
Plufñeurs vaifleaux. fanguins du foie étoient- 
variqueux, & comme formés d’une double : 
& triplé membrane forte & dure comme une- 
gifiere; enforte que dans leur plus grande: 
extenfon ils.pogvoient avoir.été. de la .grofz. 
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dra de quatre en quatre heures. * 
Le traitement doit être en général 
fe même que celui dont ona parlé dans, 
Je chapitre précédent. 
BR: D’émulfon commune,;une livre: 
… & demie: 
d'eaude eanelle fimple,deux oncesÿ; 
denitre, trois gros. 
… Mèlez: pour boiflon ordinaire. 
. R: Depoudre de fuccin. compofée,, 
quinze grains 5. 
de nitre, demi.- fcrupule ;: 
de camphre, deux grains ; 
de frrop fimple,. quantité fuf. 
fifante, 
Faites un bol, qu'il faut prendre fe: 
lon le befoin avec deux onces de: 
teinture de ofes après chaque bol. 


1 


deux, du bras. La rate plusépaifle & plus large: 
qu'à l'ordinaire étoit ferme :& pleine d’un: 
fang fec, & les vaifleaux courts aufli.. C’eft: 
M GOUBELLY, mon collègue. qui en fit: 
luvertures. 

Une autre dime, dont Ja mort a été ane- 
noncee dans la gazette de France vers l’an.. 
néer77s, füt prife d’une: colique violente: 
-dont elle: périt en: quatre heures:. Son bas-. 
ventré qui fut ouvert en préfence de.M.. 
BoRtE ,. D. M; P, étoit inondé de fang. On: 
ne.m'a pas dit file déchirement s'etoit fait du 
la veine çave, ou à la veine porte, , &G, 
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| A RRAR E TL) 
De l'hémoptyfie ou crachement de Jang. 


Us. hémorrhagie des poumons 


vient d’une rupture des vaifleaux de cet 

organe,occafionnée par la pléthore, la 

foibleffe des vaifleéaux, les fevres hecti- 
ques,les toux, les plaies, la débauche, 
l'excès dans la boiffon, une fuppreffon 

des regles, des hémorrhoïdes, &c. 

L'hémoptyfe eft accompagnée de 
‘toux & d’une refpiration laborieufe ; 
le fang qu'on crache paroït pur, liqui- 
de, écumeux & vermeil ; fi le fujet eft 
phthifique, on peut en général conclu- 
re qu’il vient des poumons; quelque- 
fois il eft entremèlé, & d'autrefois fuix 
vide pus: fi elle eft caufée par une 
_chûte ou par une contufon, elle eft 
, accompagnée de douleur. 

… Un régime nourriflant, léger & ra- 
Fraichiffant, ef très- nécefaire: dans 
cette maladie ;- tel eft le lait tant nou- 
“veau que battu,le petit lait médicamen. 
teux,les gelées,le fagou avec le lait, &e. 

La méthode curative eft à - peu près 
- la même que dans les hémorrhagies du 


he 
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nez, excepté qu’on y ajoute les pédilu. 
ves & les légers purgatifs, felon le be. 
foin. — Les faignées , mème réitérées, 
peuvent être indiquées, pourvu que: 
Vâge, le pouls & les forces du malade 
Jes permettent. : 

HR. D: poudre de gommearabique, 
mn. de travacantium, 
—-— d'amidon, de chaque de. 

mi - {crupule ; 
de nitre, fix grains; 
de matic, demi- fcrupule. 
Faites une poudre, qu’on prendra 
trois fois par jour, avec quatre 
cuillerées de teinture de rofes 
fans acide. 
R. De racine confite de panicaut, 
de gomme arabique , de chaque 
une once; 1 
de rapure de corne de cerf, 
d'extrait de réglifle , ; 
_ de baume de tolu, de chaque 
!  demi-once. 

Faites bouillir le tout enfemble, pen- 
dant un quart - d'heure , dans de 
Veau de chaux & de l’eau d'orge, 
de chaqueunelivre.Pañlez, & ajou« 
tez- y deux onces de fyrop balfa- 
mique pour boifflon ordinaire. 

._R. De racine confite de panicçaut, 
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de rapure de corne de cerf, de 
chaque une once & demie. 
Faites bouillir dans trois livres d’eau 
d'orge, qu’il faut réduire à deuxs 
ajoutez - y vers la fin : 
de racine de régliffe, demi-once; 
de gomme arabique , une once: 
Paflez, & ajoutez - y: 
du fyrop balfamique, demi - once. 
Mèlez, pour boiflon ordinaire. 
Quand aux moyens généraux de: 
traiter cette maladie dans les cas où it 
y a des hémorrhoïdes ou des urines 
fanguinolentes , nous renvoyons le lec= 
teur aux pages 251 & fuiv. du T. IL 


CHAPITRE IV. 
Du flux immodéré. des regles. 


JE flux des regles efimmodéré tou 
tes les fois qu’il continue trop longe 
tems, ou qu'il revient trop fouvent ,, 
eu égard aux forces de la malade. Il 
. vient communément de la foibleffe des. 
vaifleaux, d’une trop grande diflolution: 
du fangsou d’une conftitution pléthori.. 
que. Il attaque fouvent les femmes d'u. - 
ne habitude molle & délicate, & qui. 
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Sont un trop grand ufage de liquides. 

" & fur: tout du ché; il furvient auffi À 

la fuite d'avortemens, & affe@te quel: 

: quefois les femmes qui font obligées de: 
. Soccuper à des travaux pénibles (a). 


(a) Siles pertes des femmes viennent des. 
eaüfes expofées dans ce chapitre. on peut: 
ufer, mais avec beaucoup de prudence & de. 
lenteur, des remedes qui y font recomman.. 
des, excepté à la fuite d’une couche, où il 
faut quelquefois répandre brufquement de 
Veau mélée de vinaigre fur le corps de la. 
malade, outre les compreifes de vinaigre in. 
troduites dans le vagin. Hors ce dernier cas. 
toutes les pertes que j'ai vues à Paris font né... 
cefaires, & viennent d’un excès de fang qui. 
occafonneroit une des hémorrhagies du cha 
pitre avant-dernier, s’il ne pouvoit s’échap. 
per par la voie des regles. J'ai vu des pertes. 
de trois & quatre mois que j’étois encore: 
obligé de favorifer en prefcrivant les pédilu- 
ves, du caf léger, de l’eau de carotte, des 
lavemens émolliens, &c. alors le thé qui: 
caufe des pertes à Londres deviendroit né- 
cefaire à Paris, où on dit qu’il agace les. 
nerfs, ce qu'il ne. fait que par accident, 
c'eft-à-dire, en délayant & divifant les. hu. 
meurs comme elles fe divifent naturellement 
. après une faignée, qui agace aufliles nerfs. 
par cette railon, parce qu’elle permet à l’hu= 
Meur agaçante de-mieux circuler, & de fe 
faire mieux fentir, mais pour s’évacuer, Au 
xefte, c'eft l'état du pouls qui doit régler-ee 
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La faignée eft nécefaire, fur-tout 
fi le pouls la permet ; fi l’hémorrhagie 
eftexceflive, les opiatiques feront de 
la plus grande utilité. 
. me. De petit lait aluminé,deux onces; 
d’eau de canelle fpiritueufe, deux 
gtos ; 
de teinture thébaïque, trois gout 
tess ar 
de fyrop fimple, un gros. 
Faites une potion, qu’on prendra 
de quatre en quatre heures, ou 
Æelon le befoin. 
m. De poudre de fuccin compofée, 
quinze grainss \. 
= de tragacanthum , demi : 
fcrupule. : : 
Mèlez, & faites - en une poudre ; 
. qu’on prendra Hans trois ou qua- 
| tre cuillerées de teinture de roles. 
m. De décoction de quinquina , 
une once & demie 5 
de teinture de quinquina fim- 
ple, ungros 5 
— thébaïque, deux gouttes; 


me 


qu’il faut faire dans une perte. Mais un tel 
excès de fang a rarement exifté dans les corps 
fans avoir formé des obftructions au foie, 
&c, qu'on doit traiter enfuite, : 
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de fyrop balfämique, un gros. 

Faites une potion, qu’on prendra 
comme il eft dit ci - deflus. Il faut 
appliquer un emplâtre corrobo- 
rant à l'épine du dos. : 

On peut employer avantageufement 

des fomentations aftringentes dans cet- 
te maladie, Des linges trempés dans une 
décodtion de quinquina , avec un peu 
d’eau -de- vie, ou du vin rouge & du 
vinaigre, feront très - propres à remplir 
ce but. 

. Quelques - uns recommandent la 
teinture de faturne, depuis vingt juf. 
qu’à cinquante gouttes, trois fois par 
jour , dans quelque véhicule appro- 
prié. — Mais il faut prendre bien gar- 
de de ne point arrêter trop fubitement 
cette évacuation. | 

On a fort recommandé le vitriol 

bleu, fous la forme fuivante : 
R. De vitriol bleu,demi-{crupule; 
: de poudre de fuccin compofée, 
trois gros. 

Faîtes une poudre, qu’on prendra 
tous les jours, depuis un demi- 
fcrupule jufqu’à quinze grains. 

.… Ceci pourtant demande la plus gran- 
decirconfpe@tion.Quelques grands mé- 
decins ont confeillé le remede fuivant : 


166 La Médécine-Pratique. 


. R. D’écorces récentes d'eranges, 
n°. VI. 

Faites bouillir dans trois livres d’eau | 
de fontaine, que vous réduirez à 
deux livres. Pafez, & ajoutez-y: 

.de fucre blanc, une once; 
d’élixir de vitriol acide, foixante 
gouttes. 

“Mèlez : la malade en prendra fix cuil. 
lerées de trois en trois heures. 

æ. D’eau de canelle fimple , . 
vre & demie; 
de vitriol bleu, un frupulé 

Diflolvez pour daire une teinture, 
- dont on prendra depuis deux gros 
jufqu’à demi-once, trois fois par 

4 jour. D Rn 
La décocion de quinquina & la 
teinture thébaïque,avec le repos &: une 
diete nourriflante, conviennent en gé- 
néral dans les vuidanges: | 
ou B. D’alun, deini- fcrupule ; 
de fang de dragon, ; 
de colcothar de vitriol, de cha- 
que fix grains; 
“d’efpeces aromatiques, 
de rhubarbe, de chaque quatre 
| ‘grains; 
… de fyrop fimple, quantité fufifante. 
Faites - en un bol, qu’on prendra 
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. trois fois par jour, avec un ver- 
re de teinture de rofes. 

Pout achever la cure, & prévenir le 

æetour de la maladie, il faut fortifier le 
:cotps par un exercice convenable , les 
«eaux minérales & une diete légere, bal. 
famique & nourriffante, telle que les 
‘bouillons légers, lefalep,le vin rouge de 
Portugal pris avec modération , &c. 
.… On doit recommander fur-tout la 
gaieté & latranquillité de Pefprit: Îles 
fritions & les ligatures peuvent aufli 
être très-utiles, & méritent la peine 
d’être miles en ufage. 

Quand un flux immodéré des regles, 
ou les vuidanges après l’avortement, 

font ou accompagnés ou précédés d'u- 
ne douleur aiguë, fansinflammation.. 
au bas du dos ou du ventre , & qu’elle 
revient avec plus de violence à mefu- 
re que l’écoulement approche, dans ce 
cas l’opium convient mieux que les af 
tringens , & peut fe donner en lave- 
mens : On les fait avec une décoétion 
; de fleurs feches de rofes, & un gros de 
teinture thébaïque, 
X 
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EE on 
CH APITRE,.N 


De l'avortement. 


Lu ou accouchement 
précoce, fe fait ordinairement entre le 
fecond & le troifieme, ou entre le troi- 
fieme & quatrieme mois de la groffeffé; 
quelquefois il arrive plustard. Les fi 
gnes qui précedent en général l’avor- 
tement, font un écoulement de fang 
de la matrice, des friflons, des douleurs 
dans les reins & dans la partie inférieu- 
re de l'abdomen, l’anxiété,les naufées, 
les palpitations, la fyncope l'ouverture 
& Phumidité du wufeau de tanche. 
Sila malade eft jeune , robulte & vi- 
goureufe, & fi le pouls le permet, on 
peut tirer quelques palettes de fang, 
après quoi on la fait mettre au lit, & 
on la laiffe fe repofer. La diete doit con- 
fifter en bouillons, dont on peut lui 


donner des clyfteres , fi les circonftan- 


ces l’exigent. 


R. Deteinture de rofes, deux onces; 


d’eau de canelle fpiritueufe sn 
gros 3 
de teinture thébaïque,cinq gous 
tes. 
Faites 


a 


ee 
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Faites une potion , qu’elle prendra à 
quatre ou cinq heures d'intervalle, 
S'en elbeloin, t , :.. 
BR: De décoction de quinquina,une 
_ once & demie ; 
d’eau de canelle fpiritueufe , 
de fyrop balfamique, de chaque 
un gros; | 
deteinture thébaïque, cinq gout- 
tes. ( Mèlez. ) 1 
euB.De poudre de fuccin compolée, 
d'extrait de quinquina, de cha- 
que demi - fcrupule ; 
de fyrop balfamique, quantité 
fuMfante. 

Faites un bol, qu'elle prendra de 

cinq en cinq heures. 

Si les eaux percent, il faut furfeoir 
Pufage des aftringens, & prefcrire la 
potion füivante : 

R. D’eau pure, une once & demie $ 
de blanc de baleine difous dans 
un jaune d'œuf, demi: gros; 
d’eau de pouliot fpiritueute 

‘ un gros ; Wu 
de teinture thébaïqüe , Cinq 
gouttes} OMS MISES SE 

de fyrop balfamique, un gros. 
Faites une potion, qu’on prendra {e- 

Tome IL. Me: ou 
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lon qu’il en fera befoin. 

Le meilleur moyen de prévenir cette 
maladie. c’eft de fortifier les folides ; & 
de donner aux fluidesune confiftance 
néceflaire, d'éviter les exercices & les 


_ mouvemens trop violens, & toutes les 
pafions fortes de l’ame. Dans cette vue, 


la gaieté,les bains froids,quand on peut 


les prendre, un doux exercice à cheval, 

un air ferein, & un régime analeptique, 

donnent les meilleures efpérances. 
GH APITRELVE 


Des accidens qui acconpa nent l'accou- 
q DOENE 


ot chement. 


puma eft toujours fui: 
vi plus ou moins d’un écoulement de 
fang de la matrice, qu'on appelle /o- 
chies. Quand cette évacuation eft trop 
abondante ,.on y remédie de la mème 
maniere.qu'au fluximmodéré des regles, 
_Siles lochies font fupprimées , don 

ez un fcrupule, de la poudre de myr- 
Er compofée avec un demi-fcrupule 
de la confection de Damocrate, felon 
le befein, Mais une fuppreffion de cet 
écoulement eft pour l'ordinaire accom- 
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pagnée d'une fevre puerpérale, dont 
nous avons donné ci-deflus la defcrip. 
tion, & qui, quand elle eft ou négli- 
gée, ou mal traitée, peut avoir les con. 
Séquences les plus fâcheufes. Il neft pas 
hors de propos de lemarquer ici que. 
cette fevre fe prend fréquemment pour 
les douleurs qui viennent après l'ac.. 
couchement, & qui reflemblent aux 
‘douleurs d’une femme en travail, ou 
pour la feyre de lait, ou pour quelque 
colique. Ce font ces erreurs qui laren- 
dent fi meurtriere, Que toutes les per- 
fonnes donc qui ont foin des femmes 
en couches, ayent toujours préfent à 
l'efprit, qu’un mal de ventre qui fur. 
‘Vient peu après l'accouchement, de- 
vient fouvent mortel eh peu de jours, 
à moins qu’on n’y remédie à terms. 

En général, quand une femmeeft 
accouchée, & que Parriere-faix a été 
délivré doucement & fans danger , on 
‘peut donner quelques-unes des formu- 
des fuivantes , felon l'exigence dés cas : 
- Re. D'eau de pouliot, une once & 

PORT MMS ON) en ch 
de blanc de baleine difous dans 
un blanc d'œuf, demi-gros ; : 

de confection alkermes » Un {cru 

les AGEN 
F KH 2 
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de teinture thébaïque, cinq 
gouttes. LEUR 
. Faîtes une potion, qu’on prendra 
:_ de fix en fix heures. ” 
ou @. De poudre de caftoreum de Ruf 
0 fie, fix grains; : 
de blanc de baleine, un fcrupule. 
de confection alkermes, autant 
.  . qu'ilen faut pour faire un bol. 
ou. D’eau de pouliot, une once & 
. demie 5. . 
. de blanc de baleine , un fcrupule; 
de confection de Damocrate, de- 
mi.gros. 
: … Faites une potion. 
ou. D’eau de pouliot, fix onces; 
—— de noix mufcade, uneonce 
: &. demie ; FAR ; 
de teinture de caftoreum, 
d'élixir parégorique, de chaque 
deux gros ; 
de. fyrop fimple , trois gros. 
Faites une mixtion, dont on pren- 
dra deux cuillerées felon le befoin. 
. Une diete févere, de l’eau de pou- 
let & de légers ftomachiques tiedes 
paroiffent ètreles meilleurs moyens cu- 
ratifs ; & parce qu’à cette époque ilar- 
rive un grand nombre d’accideris f4- 
cheux, tels que des rhumes, des fievres 
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& des morts fubites, on ne peut fe com. 
Porter avec trop de circon{peétion, 
- Le docteur Huzme ,» dans {on trai. 
té dela Sevre puerpérale, nous donne 
des avis très-utiles & des regles excel 
lentes, par rapport au traitement géné- 
tal des femmes après l’accouchement. 
Le lecteur feroit bien de le coufulter 


SECTION [IL 
Des écoulemens brmroraue. 


CHAPITRE PREMIER. 
. Du diabète, 


L: diabète eft un écoulement co. 
pieux; fréquent &fubit durines rues, 
ténues & aqueufes, tant fit peu 
infipides , quelquefois douces au goût 
& à lodorat. 

Les autres fymptômes font une foif 
exceilive & continuelle, une chaleur 
hettique , un pouls foible & vite, & 
Un dépériflement total du Corps ;. & 
chez quelques malades, un gonfe. 
ment des lombes, des hanches, des 
telticules & des pieds, 


Bec 
ne 
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Le régime doit ètré fortifiant. Lé 


lait, les gelées, le fagou, le falep. 
la teinture de roles, pris en abon- 
dance, font, ainfi que.les eaux de 
Briftol, les remedes appropriés dans 
cette maladie. — Ceux qu'on recom- 
mande dans le chapitre fuivant pour 
les fleurs blanches, peuvent auf, 
en général, ètre employés avec fuc- 
cès dans ce cas, de mème que le 
quinquina, uni à la canelle, &-la 
teinture de rofe en petites dofes, avec 
du vin & l’exercice du cheval. 

-&. De poudre d’oliban, trois gros 3. 
—- de rhubarbe, un gros; 
——- de tormentille, deux gros; 

de baume de copahu, 
de conferve de rofes, de chaque 
dérhisonces 946 : 
de fyrop fimple, autant qu'ilen 
ARE L oe F 
Pour faire un élettuaire, dont on 
‘prendra la groffeur d’une noix 
mufcade deux fois par jour dans 
quatre cuillerées de la mixtion 
fuivante : 
me. De teinture de rofes, 
“7 de décodtion de quinquina , de 
chaque huit onces. (Mèlez. } 
Des expériences récentes ont dé- 
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montré la grande efficacité d’une Lo. . 
lution de vitriol bleu donnée deux 
fois par jour, à la quantité d’un de- 
. Mi-grain dans les boiffons du malade; 
J'ai vu de fort bons effets de l’ufage 
des eaux de Névil Holt, Le petit lait 
aluminé, pris matin & foir pendant 
long-tems, à la quantité d’une demi. 
livre, eft aufli très-utile, : 
_- Quelquefois une chemife de flanelle 
réuffit en favorifant la tranfpiration. 
Une ceinture bien ferrée autour des 
lombes , & un emplâtre fortifiant, font 
aufli beaucoup de bien. Mais rien ne 
furpañle peut-être le remede fuivants 
R. De poudre de fleurs de camomil. 
le, un fcrupule; 

d’efpeces aromatiques, trois grains; 
de poudre de rhubarbe, depuis 

… deux jufqu’à quatre grains; 
Mèlez : on le prendra deux ou trois 
Ois par jour dans une décoction 
de quinquina ou de feurs de 

camomille, + 

La teinture de cantharides a eu le 
plus grand fuccès dans cette maladie. . 
Le malade doit commencer par en 
prendre dix gouttes, qu’il augmente. 
ra à mefure que les circonftances l’exi- 
geront, Il faut feconder les effets de çe 
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… remede en buvant copieufement de Pé- 


mulfion commune , l’eau d’orge, &c. 
\ 


GB APT OUR E LE 
Des fleurs blanches. | 


Le fleurs blanches font un écon- 


lement parle vagin d’une matiere {é- 
reufe & blanchâtre, quelquefois elle 
eft verdâtre ou jaune, âcre & coerroli- 
ve, &fouvent exhale une odeur infec- 
te, fur-tout quand la maladie eft de - 
longue durée. Elle eft occafionnée ow 
par un relâchement général des folides, 
ou par la diffolution des fluides, ou 


. eHe peut être particuliérement locale, 


: Dans l’état naturel, les vaiffeaux 
exhalans de la matrice deviennent fan- 
guins pendant l’éruption des regles, 
& quand ils fe font défemplis, ils fe 
contractent, & reprennent leurs di- 
menfions & leur ton primitif. Mais 
lorfque par des flux exceflifs des regles, 


‘ou par quelqu’autre caufe , leur élafti- 


cité eft de beaucoup affoiblie , ils ne fe 
contraétent jamais bien , mais reçoi- 
vent la partie féreufe du fang, qui, . 


par Ja flagnation ou l'état particulier 


[ 
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du corps, acquiert différens degrés 
d’acrimonie & de confiftance (a). 

La diete doit être nourriffante: du 
ait où l'on a fait bouillir: du tale, 


(a) Parce qui a été dit dans les notes pré: 
cédentes, on a pu conclure que le climat &: 
le régime fde vie de Paris rendent le fang 
. épais & humoral, âcre & échauffé, & qu’on 
y eft très-fujet à un excès de fang & d’hu- 
meurs groflieres qui féjournent particuliéres 
ment à la région de l’éftomac. Peu à peu 
le bas-ventre fe conftipe, & cet inconvé: 
: nient y pafle pour un bien. Ce font les bons 
tempéramens, dit-on, gai Jour refferrés. 
Maïs les Szifles ne font point conftipés, & 
ils font d’un bien meilleur tempérament en- 
core, & je ne conçois pas ce qu’on prétend 
gagner à recuire & à diftiller une humeur 
baroque pendant huit ou quinze jours. Auf 
pour un individu qui s’accommode de cet 
état hors de nature, il y'en a mille à qui il 
caufe cent indifpoñtions, & qui, malgré 
tout cela, croyent toujours à leur bon tem. 
pérament, d’après l'exemple funefte de cet 
individu. Tel eft à-peu-près l’état de toutes 
les perfonnes du fexe qui ont des fleurs blan- 
ches. Elles font d'autant plus conftipées 
qu’elles ont pour fyftême d’être huit jours 
fans boire, prétendant apparemment qu’el- 
les en auront la chair plus ferme. On peut 
bien croire d’ailleurs que le lait répandu qui 
‘Rjourne long-tems dans le corps de celles 
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les gelées, le fagou, le vin rouge de 
Portugal , pris avec modération, les 
eaux de Pyrmont & un exercice mo- 
déré rempliflent on ne peut pas 
mieux cette intention. 


qui ont eu des enfans, ne contribue pas 
peu à augmenter cet excès d’huméurs & d’ä- 
creté. Dans ce cas, il faut que ces humeurs 
s’échappent par quelqu’endroit. Unexcés de 
fang, de glaires & de bile, occañonneroit une 
dartre à un homme, ou des hémorrhoïdes 
rouges ou blanches; chez les femmes, les 
fleurs blanches tiennent lieu de .dartres. 
On peut donc regarder leurs fleurs blanches 
comme un cautere que la nature furchergee 
établit pour fe foulager ; & c’eft alors qu’on 
Tes entend dire: ses fleurs blanches me ti- 
raillent Peflomac; non que ce tiraillement 
vienne d’épuifement , ainfi qu’elles fe lima 
ginent, mais parce que l’évacuation d’une 
partie de cette humeur laiffe à celle qui fiege 
à l'eftomac la liberté de s'agiter & d’y faire 
fentir fon actimonie; & c’eft fi vraiment 
cette raréfaction & cette âcreté qui tiraillent 
& diftendent les vaifleaux & les membranes 
de la région épigaftrique , que les femmes en 
font moins fourmentées à proportion que 
leurs fleurs blanches ont paru plus long-tems. 
C’eft par la même raifon que les mélancoli. 
ques ne fe trouvent jamais fi bien que quand 
dis ont une gonorrhée virulente, qui, pañé 
lérterme où le virus eft corrigé, ne doit plus 
être regardée.que furle pied de fleurs han 
7 
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Il faut & éviter de fe tenir long-tems 
debout, de marcher beaucoup , -ou 
de danfer avec violence. À 
… Après avoir évacué les premieres 
voies par un doux vomitif, fi l’efto. 
mac le demande, il faut recourir aux 
moyens de fortifier le corps , & de cor. : 
riger la diathefe cachectique du fang, 
R. Du plus pur oliban pulvérifé, un 
fcrupule ; $ 
d’écorces d’oranges. d’Ef fpagne 
_ pulvérifées, quatre grains ; 
de fyrop balfamique autant qu’il 
en faut. 
* Pour faire un bol, qu’on prendra 
en fe couchant & lematin, avec 


EE À 


ches qu ’on ne peut épuifer que par les reme. 
des qui conviennent à celles des femmes, 

Dans ce cas ,.les rémedes font 1°. quel. 
quefois une faignéer 2° : Le: laxatiF, note 
de lapage 139 dece volume » autant de Fois 
qu “ile faudra pour bien délayer les humeurs. 
3°. Les pilules > Aûte de la page 22: du 
T. [. donnees pendant long-tems; & enfin 
la tifane, mote de la page 7à de ce volu- 
te;fans négliger fur la fin les légers cordiaux 
aftringens & balfamiques du préfent chapi: 
tre. Maisil faut du tems pour changer la mañ. 
fe des humeurs, & pour les rétablir dans 

Jeur état  naturek 

È 6 
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_ Îla potion fuivante: 
R. De décotion de quinquina , ‘une 
once & demie ; 
de baume vulnéraire, quarante 
gouttes 
de fyrop balfamique, un gros. 
( Mèlez. } 
ou. De baume de copahu, difous 
dans. un mucilage de gomme 
_arabique, demi-gros > 
d’eau d’orge , une once; 
—— de canelle AIR trois. 
gros 5 
de fucre, un gros. 
Faites une potion, qu’on prendra 
trois fois par jour. : 
R. De poudre de fuccin compofée, 
deux gross : 
—— de rhubarbe, 
Lu— d'oliban, . de chaque deux 
fcrupules x; +: 
de fyrop balfämique, autant 
qu'il en faut. 
Pour faire de chaque gros douze 
pilules, dont on prendra quatre: 
… en fe couchant, avec quatre cuil. 
‘Jlerées du julep Hivance 
me De julep de craie, fix onces ; 
de trochifques de foufre > un gros 
: & demi ; j 


de Londres rêr 
de teinture ftomachique , une 
once & demie. (Mëlez. ) 
© R. D'infufion amere fim ple,dix gros; 
_ deteinture aromatique, un gros 
& demi; 
de vin chalybé, un gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu’on: 
prendra fur le midi, : 
OUR. De baume de copahu, demi-onces 
de teinture de cachou à 7". 
de baume vulnéraire, de chaque 
un gros. 

Mèlez : on en prendra foixante gout- 
tes , deux ou trois fois par jour, 
dans du ‘fucre, 

ou R.D’efpecesaromatiques.fix grains; 
de felde mars, un ou deux grains, 
felon le beloin ; Lis 
de confedtion de Damocrate, de 
mi- fcrupules 
dé fyrop fimple, autant qu’il en 
faut, ue 

Pour faire un bol, qu’on prendra en 

fe couchant &le matin. 
ou R. De thériaque d’Andromaque 


uñe once ; 
de conferve d’oranges | demi. 
once ; 


d’angélique d'Efpagne pulvéri. 
le, un gros; 
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de gomme arabique pulvérifée ; 
trois gros; 
de {yrop balfamique , autant 
qu’il en faut. 
Pour faire un éleétuaire, dont on 
prendra la grofleur d’une noix 
mufcade, trois fois par jour, en 
buvant par- deffus quatre cuille- 
rées de la mixture fuivante : 
p. D’eau de menthe fimple , qua- 
tre onces ; 
de teinture ftiptique, une once 
& demie; 
de fucre, deux gros. ( Mélez. } 
æ. Deteinture de quinquina fimple, 
=————- de cantharides , 
_de baume de gayac, de chaque 
deux gros. 
. Mèlez: on en prendra trente gout- 
tes dans une verrée d’eau de Spa, 
à midi & à cinq heures du foir. 
æ. D’extrait de quinquina, un fcru- 
piles 
d’acier préparé, fix grains; 
d’efpeces aromatiques, quatre 
grains; 
+ de fyrop de fafran, autant qu’il 
en faut. |... ji 
: Pour faire un bol, qu’on prendra 
 urlemidi &a cinq heures du foir, 
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en buvant par- deffüs un verte 
d’eau de Spa ou de Pyrmont. 

. Si la conftitution eft pléthorique, & 

fi les glandes font obftruées, le bol 

Îuivant peut être utile + 

R. De pilules de Rufus, 
de rouille de fer préparée, de. 
chaque cinq grains ; | 
de gomme de gayac, demi-foru. 
pule; Fu 4 
de confection de Damocrate , 
quinze grains, 

* Faîtes un bol, qu'on prendra en fe 
couchant , & qu’on réitérera le 
matin, en omettant la confection 
de Damocrate. 

11 faut appliquer un emplâtre cor. 
robant aux lombes. : : 

+ R. De teinture de rofes, 

_ de décottion de quinquina, de 
chaque parties égales. 
Faites une fomentation ou une in 
jection. | | 
Le petit lait aluminé peut fervir au 
même but. Les pilules. fuivantes ont 
été très - efficaces dans cette maladie. 
R. De vitriol blanc, un fcrupule ; 
de rhubarbe pulvérifée, quatre 
grains ; | 

: de térébenthine de Venife, qua 

| tité fuMfante, 
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+ Faites de petites pilules, qu’on pren- 


-dra deux fois par jour, & dont 
on continuera l’ufage, felon qu'il 
en fera befoin. ah 


L’extrait de cigué eft auffi un fort 


bon remede dans cette maladie. 


t m2 D’extrait de ciguë, deux gros. 
Faites-en trente pilules, dont on 
_ prendra trois en fe couchant, & 
deux le matin, en augmentant la 

| dofe, felon l'exigence des cas. 


ÉHAPTIRE.LIL 
De la gonorrhée. 


L: gonorrhée virulente eft un écou- 
lement par l’urethre d’une matiere pu- 
rulente, à la fuite d’un commerce im- 
pur avec une perfonne infectée. 

. Elle fe manifefte, pour ordinaire, 
trois ou quatre jours après qu'on a 
recu Pinfeion, par un chatouillement 
au gland, & par un fentiment de cha= 
leur, accompagnée d’une douleur pi- 
cotante en urinant. L'écouleméenteft 
d’abord blanchâtre & en petite quan- 


_ tités à mefure qu'il angmente, il pa- 


roit jaune ou verd , & mème langui- 


ER EEREE Roanne 


dite Londres, _18ç 


folent, felon les différens degrés du 


virus & de la contagion, & felon le 
tempérament & les difpofitions du ma- 
Jade. Del naiflent l’inflammation, 


Pexcoriation , l’éreétion douloureute 


de la verge, le gonflement des tefti. 


-cules, le phimofis, le paraphimofis, 


les chanctes & les bubons. 

Le petit lait & les boiffons délayan- 
tes, prifes en grande quantité, font 
d’un grand fecours dans cette mala. 
die, ainfi qu’une diete légere & adou- 
cifante, Il faut interdire tout ce qui 
eft âcre & irritant, comme les fauces 
piquantes & de haut goût, &c. 

Baignez fouvent les parties dans du 
lait tiede coupé avec de l’eau. La fai- 
gnée eft très-néceflaire au commence. 
ment, {ur-tout dans les conftitutions 
fortes & pléthoriques ; le degré de l’in- 
flammation & la malignité du virus 
détermineront la quantité de fang qu’il 
faut tirer, Enfuite on injectera de l’hui- 
le d'amandes douces récente , deux fois 
par jour, pour la premiere femaine. 

Ilne faut point ordonner, fur-tout 
dans les commencemens , les injec- 
tions aftringentes. 

R. D’eau d'orge, deux onces ; 

de fel de feignette, demi-once; 
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de fyrop de rofes, deux gros. 
 ( Mèlez. ) Hit 
Le malade prendra ce remede une 
ou deux fois dans la femaine, où 
. Selon le befoin. él 
3. De mercure doux préparé, cinq 
grains ; 
de conferve de cynorrhodon, 
quantité fuifante. 
Mélez, & faites un bol, qu’on pren« 
dra en fe couchant, & qu’on réi- 
térera la nuit fuivante ; enfuite 
on.prendra la potion cathartique 
fuivante, & on obfervera un ré- 
gime convenable. 
. D'infufon de féné, trois oncess: 
de tartre foluble, trois gros ; 
de teinture de {éné, deux gros. 
(Mèlez. ) 
Ce remede doit être réitéré deux ou 
trois fois, ou plus fouvent, fi les cir- 
_conftances le demandent; enfuite il 
faut bien frotter le gland & le périnée 
avec l’onguent mercuriel fort, fans 
pourtant aller au point d’occafionner: 
mal à la bouche. Continuez ce trai- 
tement pendant dix ou douze jours, 
après lequel tems léledtuaire fuivant 
pourra completter la cure. | 
#.Depoudre de rhubarbe,deux gros; 


ne oEEEREtntss 
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de poudre de tragacanthum , 
trois gross 

de baume decopahu, autant qu äl 
£: en faut. : 

| Mèlez & faites un Meétuhires Frs 
on prendra là groffeur d'une noix 
muicade, deux fois par jour. 

Les pilules & Pinjection fuivantes 

font très . eltimées : 

:R. De vifargent, un fctupule; 

de mucilage de gomme ar abiques 
autant qu'il en faut. 

Pour lextinion des globules ; ajous 
teiiy: 

© de foufre d’antimoine précipité, 
deux fcrupules. 

Mèlez, & faites-en feize pilules, bn 
on prendra deux matin & foir.. 

R,. De vif argent, demi- once; 

de mucilage de gomme arabique, 
quatre gros. 

Mèlez intimément, & avec fix on. 
ces d’eau d'orge , faites une in- 
jection, qu'il But employer deux 
fois par jour. 

Quand l'écoulement & la cuiflon 
en urinant font un peu diminués , il 
y a des médecins qui ordonnent le fu, 
blimé corrofif deux fois par jour, à 
da dofe d’un demi- grain diflous dans 
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‘une once d’eau de menthe, & ache- 
vent par-là la cure, ou ils le prefcri- 
vent indiftinétement avec quelque dif- 

_ férence feulement dans la dofe, dans 
tous les périodes de la maladie; d’au- 
tres recommandent de donner, dès le 

commencement de la malädie, le bau- 
me de copahu, mèlé avec un peu d’ef- 

….prit de lavande compofé, depuis qua- 

tre-vingts jufqu’à cent & vingt gouttes, 
dans un verre d’eau, trois fois par 

jour, après les repas. Ce remede doit 
être fecondé quelques jours après par 
 Pinjection où entre le vitriol blanc, 
ou celle qui contient le verdet, dé- 

_crites ci- deffus. ë 

Il y a des gens qui prétendent gué- 
rir.promptement cette maladie par une 

injection de vitriol blanc feulement , 

fe conformant plutôt au caprice de 

leurs malades, qui veulent qu’on leur 
égorge tout de fuite, pour ainfi dire, 
la maladie, qu’aux mouvemens de leur 
confcience ; ils les renvoyent comme 

.guéris, pour revenir en peu de tems 

dans un plus mauvais état qu’ils n’é- 

toient auparavant. Combien ne voit- 

. on pas de dupes de ces charlatans per- 
nicieux & malintentionnés, ces fléaux 

de tant de bonnes conftitutions, qui 
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traitent fouvent comme infetées ; des 


perfonnes chez lefquelles il n’exifte 
” probablement pas la moindre apparen- 
rence d'infeétionts 4." .;, 


CORP: LT RE AL V: 
Del gonorrhée fimple. 


À gonorrhée fimple eft un écou- 
lement par les parties naturelles d’une 
matiere [éreufe , refemblante en quel- 
que façon au blanc d'œufs, & qui 
vient derelâchement. On la diftingue 
de la gonorrhée virulente par la cou. 
leur & la confiltence dela matiere & par 
les fymptômes qui ont précédé celle-ci. 

_ Le meilleur moyen de guérir cette 
maladie eft d’obferver un régime af 
tringent & fortifiant. Les bains froids , 
l'équitation , les eaux de Pyrmont ne 
contribueront pas peu à fatisfaire à 
cette intention. Quant aux médica- 
mens, on peut prefcrire les fuivans : 
R. D’oliban pulvéril, 
d'extrait de quinquina, de cha- 
que un fcrupule ; 
de fyrop fimple, quantité fuf- 
fifante. 
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+ Mélez, & faites un bol, qu’of preñ- 
5: dra trois fois ne jour , ‘en bu: 
: want par-deffus une tañle d’eau 
de Pyrmont, dans laquelle on a 
__ änftillé trente gouttes de teinture 
‘ de faturne. | 
Ti faut continuer ce remede pendant 
dix jours. 
‘ou @. De poudre de quinquina, trois 
te BPOS de ne ds tte à ce 
_— — derhubarbe, un gross. 
———— de réfine blanche, 
deux gros ; : 
de baume de copahu, quantité 
UÉRTANILE, La | | 
*'Mälez: on en prendra Îa groffeur 
d'une noix mufcade deux fois 
par jour, avec une tafle d’eau de 
 Pyrmont, & dans les heures in- 
termédiaires, on prendra quaran- 
te gouttes de la mixture fuivante 
dans un peu de fucre blanc: 
: æ. debaume de gayac, ie 
e——- de copañu, 
— vulnéraire, de chaque 
deux gros. (Mêlez.), 
où #. De poudre de rhubarbe, demi- 
; DÉOSS en ns 
—— de fuccin compofée , 
un gros & demi; 
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de réfine blanche pulvérifée, 
| ADN ÉTOSS | 

de baume de copahu, quantité 
Puiiante 00 0 
!: Mélez, & faites - en trente - fix pilu= 
les, dont on prendra deux ou 
trois deux fois par jour. | 
ou R. D'élixir de vicriol acide, deux 
ÉtOSS 0 
de teinture de cachou, fix gros. 
Mèlez : on en prendra quarante gout. 
tes trois fois par jour, dans une 
déco“tion de quinquina ou du 
vin rouge, Nate 
ou R. De teinture de rofes,deux oncess 
— thébaïque , deux 
BOUCLES, 45,010 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
prendra de quatre en quatre heu- 
res, ou de fix en fix heures. 
Le remede fuivanteft très-en ufage, 
& il en eft réfulté les plus heureux 
eifets dans cette maladie. 
R. De vif argent, un gros & demi ; 
de folution épaifle de gomme 
arabique , quatre gros. 
Triturez-les bien. dans un mortier, 
jufqu’à ce que les globules de mer- 
cure difparoiffent; enfuite ajou- 
tez huit onces d’eau commune. 


+ 
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‘Faites une injedtion , qu’on em- 
 ployera deux fois par jour, en 
_ agitant la phiole toutes les fois 
qu’on s’en! fert, hide 
. Cette injection réuflira en général 
à guérir une gonorrhé fimple, après 
avoir fait précéder deux outrois dofes 
de quelque doux purgatif. | 


CLASSE 


AA AP AA DEEE 
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DES TUMEURS. 
CHAPITRE PREMIER. 
Du bubon. 


U. bubon eft une tumeur dans les 
glandes de l’aîne. Quand les bubons. 
dévicnnent douloureux & s’enflam. 
ment, on peut en favoriler la fuppu- 
ration par des emplâtres adhérens ou 
des cataplafmes de mie de pain & de 
lait : lorfqu’ils font parvenus à leur. 
maturité, il faut les ouvrir ou par les 
cauftiques ou par l’incifion. Si un bu- 
bon vénérien paroïit feul fans d’au- 
tres fymptômes , on peut en général 
le difliper pat la faignée, les purga. 
tifs & les frictions avec l’onguent mer. 
curiel fort; mais s’il eft plus avancé 
& qu’il s’y foit déja formé du pus, il 
faut en hâter la maturation en omet- 
tant les évacuations , & appliquant 
lemplâtre de galbanum ou le cata 
plafme maturatif ride, deux ou trois. 
fois par jour ; enfuite on louvrira pat 
Tome II, : 


CLASSE DIXIÈME. 


’ 
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\ : ni « = 
un cauftique , quand il en {era tems, 
& on achevera la cure par un fubli. 


mé corroff, mêlé avec une décoction, 


de falfepareille, 


* a el ce | à 
Some 


ms nee) 


CHAPITRE IL 


Du cancer, 


1. cancer eft une tumeur ronde; 
inégale , d’une couleur livide, envi- 
ronnée de vaifleaux variqueux , & 
qui fiege dans les parties glanduleu- 
fes du corps. 

De ces tumeurs, il y en a qui font 
fixes ; il y en a d’autres qui font mo- 
biles ; quelques-unes font päles, d’au- 
tres {ont enflamméés; elles reftent quel. 
quefois indolentes & fans danger, pen- 
dant plufieurs années; d’autrefois el-. 
les s’élevent promptement à une gran- 
deur confidérable & s’ulcerent, il s’en 
écoule un fang ichoreux, corrompu 
& fétide, & en'très- peu de tems el. 
les deviennent mortelles. Peut - être 
ay a-t- il point de maladie qui exige 
plus indifpenfablement un caradere 
fouple & facile, un régime doux & lé- 
ger, que celle-ci. La faignée eft en gé- 


a 
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niéral néceflaire ; dans la cure palliativé | 
(& onnelpeut pas en promettre d’autres, 
fionelt de bonné foi, & fion agitcon- | 
formément à (a) la faine raifon), après 


(a) Il eft vrai que nous ne fommes pas af. 
fez avancés dans le traitement de cette mala- 
die pour pouvoir affirmer qu’on peut tou- 
jours la guérir; mais on a guéri quelques 
efpeces de cancers, on en a prévenu d’au- 
tres en fondant , au moins en grande partie, 
les glandes fquirrheufes qui auroient pu de.. 
venir carcinomateufes, La fuite apprendra 
jufqu’à quel point le remede de M. Gamer 
peut donner des efpérances & des guérifons, 
& nous faire perdre de vue Les bornes dela 
cure palliative. Récemment on vient d'en 
guérir un au vifage avec un emplâtre, qui eft 
peut-être l'emplätre magnétique d'ANGELÜS 
SALA, quia pañlé dans la Pharmacopee de 
Charas & ailleurs. ALEIOT avoit trop bien 
la réputation de les guérir, pour. ne l'avoir 
pas quelquefois méritée, quoiqu'en dife GUY 
PATIN qui vouloit bien fe deéguifer qu'Az- 
LIOT avoit éte appellé trop tard pour,la rei- 
ne mere, & qui donne l'inintelligible lettre 
de BLONDEL à ALLIOT pour une plaifante- 
rie. Le remede principal d'ALLIOT & de 
SALA doit être moins effrayant que celui de 
PLUNKET, qui n’eft pas autant corrigé ; &, 
quoiqu’un médecin prudent ait raifon de n’u« 
fer d'aucun de ceux-ci avant que d’en avoir 
confate les effets & les fuites, il feroit éga- 
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la, faignée, on. peut donner. quelques 
médecines , telles que les fuivantes : 
_m. Dela meilleuremanne,une oncé; 
4e d’eau pure, deux once: 4 à 
—— de noix mufcade,trois gros; 
de fel de feignette, deux gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu'il 
faut prendre le matin, & réité- 


Jement déraifonnable de fe rendre tout-à-fait 
aux déclamations d'ASTRUG contre ALLIOTe 
Les vains raifonnemens d'un. auteur qui a 
peu connu le technique. des remedes, ne 
méritent pas la même croyance que le rap- 
port & l’ expérience de vingtautres qui ont 
approfondi la matiere médicale , qui ont prés 
paré leurs remedes , & qui les ont appliqués 
avec connoiffançe de caufe ; &. il faut efpé- 
rer que le génie obfervateur ‘qui éclaire at- 
‘jourd'hui la médecine & luidonneune mar- 
chefüre, va fixer enfin irrévocablement les 
idées fur les maladies reputées incurables, 
& fur les remedes qu’on leur oppofoit, 
… parce qu’ils ont ête combattus & avilis par 
des auteurs quine favoient écrire que des 
phrafes, & fur-tout parce que la médecine 
curative eft peut- être la feule des fciences 
. pratiques qui nait malheureufement pas été 
tran{mife par le maitre a l’éleve, n'ayant 
guere été eufeignée que comme la grammai- 
.æea logique, le droit. & la théologie, c’eft- 
Se , à toujours parler, fans rien voir des 
faits dont on difcourois, . as 
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nn |, M fois. par Hate, 

1 Dans les jours intermédiaires, le 
malade doit prendre une demi. cuille- 
rée decloportes vivantes, matin & foir, 
avec quatre cuillerées du julép fuivant: 

m. D'eau pure, fix onces; 

. 1—- de canelle fimple, 
—— de noix mufcade, de cha: 

que deux onces ; 

de nitre purifié , deux gros; 
de fel de corne de cerf, un gros; 
‘de fyrop-balfamique, demi - of- 
ce. (Mèlez.) 

. : On à trouvé que Peau de la mer 
‘étoitun altérant très-efficace dans plu- 
fieurs efpeces de cancer. — Le remede 
fuivant m'a été fouvent d’une très- 
grande utilité pour calmer les fymptô- 
mes, & peut-être même pour diminuer 
sinfenfiblement le virus de la maladie, 

R. Defavon de Venife,douze prairie; 
de tartre vitriolé, : 
de poudre de rhubarbe, de cha 
que fix grains ; 
d'huile de carvi, une goutte; 
de fyrop balfamique , quantité 
fuMfante, 
Mèlez, & faites un bol, qu’on pren- 
-dra en: fe couchant, avec deux. cuil- 
lerées du julep fuivant : : 
3 
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.R. D’eau pure, fix onces; 
de teinture ftyptique, une once 
. : & demies 
de {yrop fimple , deux gran 
..… (Mèlerz.) 
où R. D’eau pure, dix gross 
—— de pouliot fpiritueufe, un 
| gros; 
de gomme ammoniac, huit gross 
de terre foliée de tartré, quin- 
| ze grains; 
de fyrop balfamique, à un gros. 
Mèlez, & faites une potion, qu’on 
brendra le grand matin & à midi. 
On peut prendre le bol: apéritif 
-deux fois par femaine , ou felon Île 
befoin; mais il faut continuer la po- 
tion, fans interruption, pendant un 
mois ou fix femaines. … 
Voici la recette du célebre' aie 
du ficur PLUNKET , pour extirper les 
cancers , telle que nous latenons d’un 
gentilhomme d'Irlande, très-digne de 
foi ; mais j'avoue fincérement que je 
nai pas eu le courage d'en faire la 
tentative. 
. Prenez de lefpece de renoncule qui 
croît dans les terreins bas, une 
poignée; de fenouil, trois brah- 
ue pilez.les bioriwt enfuite de 
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 foufre crud pulvérifé , plein trois 
dés à coudre de moyenne gran- 
deur, & autant d’arfenic blanc. 
Il faut incorporer le tout dans un 
mortier, en faire de petites bou. 
. les, groffes comme une noix muf- 
cade, & les faire fécher au fo 
leil. Après avoir pulvérilé ces 
boules & les avoir mêlées avec 
un jaune d'œuf, on étend ce mè- 
lange fur un morceau de veflie 
de porc ou de la peau de veau 
qu’on vient d’écorcher, propor- 
- tionnée à la grandeur du cancet 
qu’on aura enduit d’abord avec 
un jaune d'œuf, & on l’applique 
à la partie affectée. Quand on 
Papplique aux levres ou au nez, 
on ne peut être trop circonfpect 
à faire que le malade n’en puifle 
avaler ; il ne faut pas non plus en 
faire de trop larges applications 
au vifage ni dans le voifinage du 
cœur : dans ces fortes d’endroits , 
Pemplâtre ne doit jamais être plus 
grand qu’un petit écu , au lieu 
que par-tout ailleurs il peut être 
grand comme le mal auquel il 
faut remédier. On ne doitjamais 
toucher à ni à > qui doit 


4 
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tomber de lui- mème, ce qui ar- 


rive dans l’efpace d’une femaines 


.. mais on doit renouveller fouvent 

.. les bandages, k 
. En général, les topiques ne doivent 
pas être recommandés dans les can- 
_gers, S'ils viennent à-s’ouvrir, il n’y 
a rien à faire qu’à les panfer avec de 
Ja charpie feche & tenir le malade tran 
quille. Fils font mobiles, mûrs & 
dans un endroit propre à l’extirpation, 


& file malade eft d’une bonne confti. 


turion, la méthode la plus fûre: & la 
plus eMicace, c’eft d’avoir recours au 


biftouri; rien ne femble promettre une 


cure plus certaine... 


L'électuaire fuivant fera très-utile 


pour entretenir la liberté du ventre, 
circonftance à laquelle il faut faire 
une très - grande attention. 
….@. D'électuaire lénitif , une once 
…. @demies 2 He 
de magnéfie blanche, ii 
de fleurs de foufre, de chaque 
… déux gros; :: 


‘de poudre de rhubarbe , deux - 


{crupules ; .. 
. dhuile de carvi, deux gouttes; 
. de {yrop de rofes folutif, quan 
tité fufifante, | 
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“Mêlez, & faites un éleuaire, dont 
on prendra en fe couchant de la 
groffeur d’une noix mufcade, & 
autant le lendemain matin, fi le 
ventre eft trop conftipé. 
Nous croyons que l’extrait de ci- 
guË mérite de fixer de plus en plus 
l'attention des obfervateurs. Il a beau- 
coup foulagé dans plufieurs cas très- 
graves de cette maladie, & donne de 
plus grandes efpérances de fuccès qu'au- 
Ccun autre topique, quoiqu'il ne faille 
pourtant pas croire à tous les éloges 
qui en ont été faits, & à toutes les mer 
veilles qu’on en a racontées(a).On peut 


(a) Un végétal, paflé l’effet momentané 
qu'il peut produire fur l’eftomac, eft trop 
Afceptible de s’aflimiler à nos humeurs pour 
les changer confidérablement. Mais le corps 
métallique ne fe laifle pas dompter de même. 
Il peut.s’aflocier à nos humeurs fans en lefer 
les fonctions, &. il conferve fa nature & fes 
propriétés dans le corps. & quand il en eft 
forti.. Il falloit donc appuyer & renforcer 
des bons effets de l'extrait de ciguë par un 
métal ; & c’eft ce qu'a fait M. GAMET par une 
petite quantité de verdet qu'il ya joint. Ce. 
- Gin’eft point une conjecture, mais. un fait 
qu’on peut voir & /a page 20 de fon dernier 


15 
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s’en fervir de la maniere fuivantes 
..@. D’extrait de ciguë, deux gros. 
 Faites- en trente pilules non dorées. 


_ On en prendra trois en fe couchant, 
& deux le lendemain matin, & on 


en continuera l’ufage pendant quelque 
tems , en augmentant là dofe felon 

Il y a de certaines habitudes ten. 
dres & délicates, qui ne peuvent pas 


* fupporter la ciguë, fans que fon ufa- 
ge leur affecte la tête; mais la très- 


grande utilité de ce remede eft plus 
qu’une fufifantecompenfation du peu 
d’inconvénient qu'il caufe. Chez les 


jeunes perfonnes il faut commencer par 
de très - petites dofes. bb 


me nn en mat nent 
traité de 17975 & quand ce ne féroit pas 
tout-à-fait la préparation indiquée , au moins 
feroit-ce toujours'le métal qu’on y employe. 


D'après les effets de l'extrait de ciguë, 


donné par M. STÔRCR, on a cru que notre 
cigué étoit différente du jus cræd de celle qui 
empoifonna SOCRATE ; mais la nôtre empei- 
fonne aufli gwand elle eff pas cuite, & elle 
donne le vertige à nos chevaux, même par 
fon extrait qui eft cuit, tout aulfi bien que 
celle qui eft crue le donnoït aux che. 


naire grec HIEROCLÈS. 


vaux grecs, ainfi que l’a obfervé le Véteri- 


RSA RIRES CESR 
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… Des verrues &S des cors. 


(Es verrues peuvent être enlevées 
en les coupant avec des cifeaux, &en 
leur touchant les racines avec du vis’ 


triol romain ou de lhuile de vitriol.… 
Si elles font pendantes , on peut les 


lier avec un crin de cheval ou un bout 
de filciré, qu’on ferrera peu- à: peu » 
& parsce moyen les verrues tombe- 
ront infenfiblement, On peut encore 
les toucher légérement une fois par 
jour avec la pierre infernale ou de 
l’eau forte, jufqu’à ce qu’on les con- 
fume petit -à- petit; mais on ne peut 
agir avec trop de précaution, lorf- 
qu’elles occupent les jointures ou les 
phalanges. 

Les cors font des tumeurs calleufes 
aux orteils, principalement vers les 
jointures. On en diminue la douleur 


‘en baïignant fouvent les pieds dans de 


Veau tiede, en portant des fouliers ai- 
fés, & en couvrant les cers mêmes 
d’un peu de coton doux, pour en pré. 
venir l'attrition. Les emplâtres fuivans 
peuvent auff ètre de ri saut 
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* m. L’émplâtreanodin d’Edimbourg; 

ou lem plâtre commun avec les gom 
mes téfines, 

=——- avec dt mercure , ; 

de chaque parties égales. 
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CLASSE ONZIEME. 


DES SOLUTIONS DE 
CONTINU! TÉ. 


CHAPITRE ! PREMIER 


Des morfires ee des piquures des anÿ- 
MAUX VERÜUMEUX, — 


O: a vu guérir les Haies de vi- 
pere, en bien frottant la partie mor. 
due avec de l'huile commune qui fe 
mange en falade, qu’ Al faut dan 
faire tiédir. 

+ Dans toutes les morfüres venimeu_ 
fes, ainfi que dans toutes les piquus 


res , il convient de relâcher la peau au 


moyen de fomentations émollientes & 

de cataplafmes de mie de pain, de laits 

d'huile, & quelquefois de thériaque. : 

- On guérit la morfure du ferpent à 

fonnettes de la maniere fuivante: 

Prenez de plantain & de marrube 
blanc ( fi c’eft en été) racines & 
branches , tout enfemble, quan- 
tité fuffifante ; 3 pilez- les, & ex 
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exprimez le jus: on en donnera 
_ au malade une grande cuillerée ; 
fi fa gorge elt gonflée, il faut for. 
cer le pañfage, pour que le malade 
puiffe avaler. Une feule cuille- 
rée réuflit en général; mais en cas 
qu’elle ne réuffiffe point , il faut 
en donner une feconde une heu- 
. re après, .ce qui ne manque ja- 
mais, ou très-rarement , de fuc- 
cès.. En cas que les racines foyent 
leches, il faut les humecter avec 
- de l’eau. — On peut appliquer à 
‘la bleffure une feuille de tabac, 
trempée dans du rum. | 

On regarde le lait, fur-tout nuand : 
on y ajoute de l'huile, comme unre. 
mede univerfel contre tous les poifons 
qui tuent par inflammation. La fai- 
gnée abondante ne feroit- elle pas en 
plufieurs cas d’empoifonnement oc 
cafonné par les morfures d'animaux, 
le moyen le pins für de difiper line 
flammation?. 

: Les topiques les plus appropriéscon- 
tre les piquutes & morfures des guèpes, 
des abeilles , des punailes , &c. font de 
Phuile, du miel & du vinaigre. 

Les pous qui infeftent la tête, les 
lombes ou autres parties du corps, 
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peuvent être très-efficacement détruits 
au moyen du remede fuivant: 
R. D'onguent fimple, deux onces; 
de mercure précipité blanc, un 
fcrupule. (Mèlez. ) 


fresnanesmenmense : creme à 


ne 


CHAPITRE IL 
2 Lu ver de Guinée. 


EL: ver de Guiné fe rencontre prin: 
cipalement fur la côte de Guinée & 
dans les Indes Occidentales ; {à lon- 
gueur eft depuis un jufqu’à deux piedss 
fa forme reflemble à celle d’un ruban 
de fil, fa tête eft noire. Il caufe peu 
ou point de douleur, jufqu’à ce qu’il 
æccafonne un furonele ou une tumeur 
dort incommode à la jambe ou à la 
cuifle. C’elt principalement dans ces 
parties qu’il a {on fiege. La tète pa- 
roît aufli- tôt que. ce furoncle com- 
mence à s'ouvrir. Ces vers doivent 
leur origine à des œufs qui font con- 
tenus & qui flottent dans les eaux des 
climats chauds. ; 

Il y a des médecins qui recomman- 
dent les préparations d’aloès, pour pur: 
ger le corps de ces vers. Mais la mé- 
thode la plus uftée, c’eft de leur lier 


à 


ce 
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Ja tête avec un fil de plomb, & dé 
rouler tous les jours le ver autour de 
ce fl, à mefure qu'il fort de lui-mè.. 
me , & jufqu” à ce qu’il foit tout-à-fait 
forti. Un petit cylindre de bois, de 
charpie, ou de coton entortillé, ou bien 


‘un morceau de vieux linge roulé, fur 


lequel on a étendu de l’emplâtre adhé- 
rent, ferviront au mème but. à: 
pme ARE rnmnen anneau AurrRE AE 


CHAPITRE.I IL 
De la brhlure ES de ohne ; 


#1 
pl 


L faut aies les perfonnes brülées 


ou échaudées, & leur tenir le ventre 


ouvert pour prévenir linflammation. 


‘Avant qu’il s’éleve des ampoules, où 
“pour les empêcher de s'élever, on doit 
: pe le remede fuivant fa 


dv D'huile de lin, fix onces; 
d’efprit de vin camphré, doux 


qi |. onces. 


. Mèlez > & eppliqtez lon qu g en 
« fera beloin. : 
(a). Il faut ,; G celaeft poffible, nl tises 
ka partie dans une liqueur. froide, de l'eau, 


‘de lefprit de vin, de l’éther, du vi inaigre., 
de l'encre , de la boue, &e. jufquà à cequ'en 


la retirant 0 on n° ÿ fente plus de chaleur, 
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« ‘Si les ampoules font déja élevées, 
il faut les ouvrir & les panfer avec du 
cérat blanc ou cérat épulotique. 

On doit traiter à-peu- près de la 
mème maniere les brûlures du vifage, 
Îl faut faigner, & enfüuite appliquer du 
papier brouillard ou du vieux linge, 
qu’il faut arrofer fréquemment avec 
de l'huile de lin fraîche. 


UE HA DT TUE TT 
Des boutons 8 des dartres fmples. 


? 


Le. boutons, les dartres & les au! 
tres concrétions fébacées dans les glan- 
des de la peau, femblables à des ver: 
coquins , font fort incommodes. Ces 
dernieres paroiffent communément aû 
vilage & y fuppurent; mais elles oc: 
cupent plus fouvent le nez qu’aucuné 
autre partie de la face, & il eft très. 
difficile de s’en défaire (a). i 


eme 


a « 


. (a) Ce font ces concrétions fébacées que 
noûs appellons des sazwes. Elles ne fuppus 
rent pas par elles-mêmes, mais, en groffif 
fant, elles génent tellement les parties ena 
wironnantes, qu'elles y caufent de petite 


er cul 
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_ Le meilleur moyen de les traiter; 
c’eft peut-être de les toucher en fe cou: 
chant avec.de l’onguent mercuriel foi. 
ble; le lendemain matin, on peutavois 


recours au remede fuivant : 


, &. D’efbprit de romarin, 
 K P 


d'huile de tartre paf défaillances 
de chaque demi-once ; 
d'huile d'amandes, une once; 
de jus de citrons, deux gros. 
CMS er me 
On y trempe une. éponge, & on 


nent Comes 


obftru@tions, l’inflammation & la fuppura 
tion. On prévient cet inconvénient par un. 


moyen fimple & méchanique ; c’eft-en pin. 
Gant l’endroit de la peau qui contient latans 
ñe, pour lafaire fortir. 

* Quant aux boutons, ils font dûs à la force 


du fang du jeune âge, & ils fe paffent peu à 


peu , à moins qu’ils ne viennent d’une malas 
die interne qu'il fauttraiter. Les dartres fe 
guériflent avec la tifane, note de la p.74 de ce 
volume; ce qui n'empêche pas les re- 
medes généraux s’ils font indiqués: mais il 
eft fouvent dangereux d’y appliquer des 
corps gras & des aftringens, à moins que le 
vice n’en foit plus que fuperficiel, au moyen 
d’un traitement interne: ce qui doit être. 
également obfervé au fujet de celles dont il 


_ éft queftion dans le chapitre fuivant, 
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applique für les parties affectées deux 
fois-par jour. 
En cas que ce remede caufe des dou: 
leurs trop cuifantes , 
HR. D’émulfion commune: faite avec 
deleau derofes, quatre onces; 
d’efprit deromarin , trois gros; 
de camphre, demi -{crupule. 
… Mèlez, & faites une lotion. 
Lorfque les boutons deviennent opi- 
‘niâtres » comme cela arrive très- fou. 
“vent, on peut effayer les altérans avec 
une grande probabilité de fuccès. L'eau 
de chaux, plus ou moins compofée, 
‘avec un demi. gros où un gros d'æ- 
thiops antimonial, prife deux fois par 
jour; ou bien un grain de mercure 
doux en forme de pilule, avec la téré. 
benthine de Chio ; pris en fe couchant, 
& une verrée d'eau purgative quelcon- 
‘que de tems en tems, peuvent être em- 
“ployés très- avantageufement. 
Le malade doit avoir Pefprit dégagé 
‘de toute inquiétude , fe tenir le ventre 
‘Libre, obfèrver très - fcrupuleufement 
un régime convenable, & ne boire du 
vin qu'avec la plus gra nde modération 
Jai vu guérir une femme de condi- 
‘ tion ; qui avoit le vifage rouge & tout 
couvert de boutons , & qui avoit effayé 
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: inutilement de bien des méthodes, par 
: des vomiffemens & un dévoiement ac- 
‘cidentels, qu’elle s’étoit attirés en PR 
mangeant de prunes. 
5: Des dartres font des éruptions qui. 
as’étendent fur la peau, & dont les bords 
font rouges. Le liniment fuivant eft 
très- propre à les extirper: 
æ. De liniment blanc, demi-once ; 
de mercure précipité a dix 
grains 3 ñ 
d'huile de Rhodes, une Len 
(Mélez. ) 


EE — 
CHAPITRE ME 


Des. dartres vives, du ‘feu volage ë& 
des gerçures.. 


Gi. n’y a point d'inflammation, of 

peut toucher la dartre vive avec a li 
: queur fuivante : 

3. D'efprit deromarin, guntre: onces. 
de fublimé corrofif, un {crupule. 
,  Mèlez, & faites une lotion, dont il 

+ faut étuver les parties cffechies. 
.-Mais en général on ne doit fe fer- 
: vir de topiques que très - rarement ; 
rien ne promet tant de fuccès que de lé 
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pers altévaue , Une vie fage & réglée. 
. Le malade doit fur:tout s ’abftenir de 
viande, . principalement de celle de:co- 
chon, de biere, d'ail, de fromage, &c. 
Les eaux de Scarboroug font très. 
“ propres à prefque toutes les efpeces 
_ d’éruptions. 

Le feu volage doit. fon origine à 
une humeur chaude qui fe jette fur. 
la furface du corps, fur : tout fur celle. 
des lombes , en forme de petites puf 
tules très-ferrées. ni 

La perfonne eft communément ma- 
lade & foible avant Péruption ; c’eft-là 
un fymptôme qui précede en général 
Péruption, dans la plus grande partie 
des maladies éruptives. Les légers fu- 
dorifiques font utiles dans ces cas. 

.R. De poudre de « contrayerva com- 

pofée, quinze grains ; 
de nitre, quatre grains. 

. Mèlez, & réduifez en une poudre, | 

qu’on prendra de fix en fix heures: 
. dans quatre cuillerées du julep fui 
vant: id 
R. D’eau pure, trois onces; 
—alexitere fpiritueufe, trois 
gros; 
de poudre de pattes d’écrevifles 
compofée, un-gros; 


at4 La Médecine Pratique 
de fytop balfamique, deux prose 
CMERz) 

* Dans les gerçures du vilage, dé 
levres, des mamelons, &c. il faut AE 
pliquer de l'huile de cire. 

Si le gonflement des levres vient en 
conféquence d’une infection écrouel-’ 
leufe, il faut faire attention au mal 
primitiF, puifque les topiques ne fr- 
viront que fort peu dans ce cas. 


“æ. D’écorce d’orcanette, un Cru 


pule & demi. 
Infufez dans : 
d'huile d'amandes douces, une 
once, 
Pañlez, & ajoutez-y: 
de cire blanche, deux gros; 


de blanc de balcine, un gross” 


d'huile de macis par expreilion, 
demi - fcrupule ; 
— de lavande, deux gouttes. 
Mèlez, & faites un onguent pour les 
levres. | 


6 à 6 


CHAPITRE VI. 


De la teigne. 


C ETre maladie vient fouvent dans 
petite vérole mal-traitée; elle eft quel- 


( 
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quefois aufli héréditaire. Les altérans, | 
. tels que læthiops, les antimoniaux, 
* Veau de chaux moins compofée, & les 
fetons , font en général les remedes les 
plus (a) propres dans ce cas. — On. 
peut rafer Ja tête, & faire ufage de la 
fomentation Thivantes se 


en 


. (a) Les docteurs ViciGrarpr & TAR. 
GIONI TOZZETTI ayant fait un rapport fa- 
vorable à MM. les députés de la chambre du 
Commerce , &c. de Florence, le rs Décèm- 
bre 1772, fur un remede propofé pour la 
teigne par le curéou Pievazo BEN. FORZONT 

_ACCOLTI , fon A. R. le grand-duc de Tof. 
cane l’acheta & le fit publier dans les jour- 
naux d'Italie, d’où il eft pañlé dans ceux de 
France., Ce remede n’eft autre chofe que des 
crapauds à demi-calcinés. On en peut voir le 
détail dans le journal encyclopédique, 14 
Mai 1974; les affiches de Province , par M. 
Querlon, N°. 27, Page 107, ann. 17745 
la gazette de fanté, du 26 Mai 19774; la ga- 
zette & le journal du commerce; la nature 
confidérée, &c. C’eft le même remede qui 
fut publié en 1721, non pour la teigne, 
mais pour la pefte, par M. AMBRUN, d’abord 
médecin, & enfuite prieur du petit St, Hip. 
polyte prés d'Uzés. Fe 

Mais on vient de publier dans la gazette 
de fanté du 30 O@obre 1477, que M. Fau: 

CHER regardant la teigne comme une ma. 
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_, æ. De feuilles d’ablynthe, 
——— d’'aurone, de chaqueune 
hr a cVonce M de 
Faites bouillir dans quatre livres 
d’eau de fontaine, que vous rédui- 
tez a unelivre & demie; ajoutez: 
d’efprit de vin camphré, ; 
de leflive des favonniers, de cha 
_ que deux onces. se 
Mélez, & faites une fomentation. 
Enfuite 
R. D'onguent de tabac, une once, 
de pétrole des Barbades, demi- 
png + 
de baume du Pérou, un fcrupule. 
Mèlez, & faites un onguent, dont om 
fe fervira après la fomentation: 
Un grain de mercure doux pris ent 
fe couchant, & réicéré à des interval- 
les convenables, & l’ufage intérieur & 
extérieur. d’eau de mer, commeun al- 
térant, ont très - bien réufli. 


hs Ty ; 1 ( 


Li 


Dm erens 


ladie de l'oignon dés cheveux, la guériten 
arrachant les cheveux de tous les endroits 
couverts de teigne ; ce qui eft certainement 
mieux vu que l’emplâtre adhérent dont on: 
éouvroit la tête, au moyen du quel on 
les arrachoit tous indiftinctement. 


LL CHAPITRE 


«dé Londref. : 417 
: à … De la galle.… VE A 
E: galle.eft probablement caufée- 


par des animalcules dans .la peau, & 
fe manifefte par des pultules humides é 
où feches aux jointures, d’où elles: 
s'étendent fur la plus grande partie du 
corps, & le défigurent. Les enfans font 
plus füjets aux puftules humides; les 
petfonnes maigres & âgées aux puftu- 
les feches. — L’éruption fe fait princi- 
palement entre les doigts, fous les aiffel. | 
les,aux jarrets & autour des lombe:{a). 


Cases 


(a) Quoiqu'il y aït des galles affez rebel. 
les pour exiger tous les remedes indiqués 
dans ce chapitre , il ne fera pas hors de pro- 
pos d’y faire diftinguer le traitement fimple, 
quipeut fuffire dans beaucou p de circonftan. : 
ces, des autres remedes qu’on ne doit em. 
ployer que comme addition, & qui pour 
roient être de trop dans une galle fimple. La 
faignée & la purgation font inutiles dans le. 
traitement de la galle Comme tel, & ne de. 
viennent néceffaires que dans le cas d'un ex-. 
cés de fang ou d’humeurs, Hors ce cas, on . 
Peut commencer par adminifirer le fhecifique. 
de la galle , c’eftà.dire, le foufre lavé ou les. 
fleurs de foufre, tous les foirs ayant le fom- . 


Tome Ii. 


L 
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 S'ilya inflammation, la faignée ca 
néceflaire , enfuiteil faut purger deux 
ou trois Fois avec le remede fuivant: 


B. D'infufion conmune de féné y s 
deux oNces ; 


es 


meil, depuis un n fcrupule jufqu'à FRE en 
un bol, ou quelquefois dans un œuf, Si le 
malade en étoit purge, on en diminueroïit la 
dofe. Il doit cependant avoir le ventre libre, 
prendre une boiflon quelconque, & vivre 
fobrement. À mefure qu’il prend le foufre, 
la galle fort & fe feche.Il doit donc continuer : 
de la forte jufqu’a ce qu’elle ne foit plus. 
qu’un vice de la peau. Si elle fe montre re- 
belle, c’eft-à-dire, s’iln’y a plus de progrès 


dans la guérifon , quoiqu'il continue toujours 


de prendre les fleurs de foufre, alors il ‘doit. 


_ufer de la ceinture ou des braffelets de mer- 


cure, renant toujours le foufre & quelque. 
fois l’æthiops minéral, ou l'antimonial, ou 
les tablettes de KunNCcKEL. Et enfin quand. 
on voit qu'il ne fort plus guere de nouveaux 
boutons, & que deloin à loin, on peut le, 
faire frotter avec l'onguent de foufre, ou 
celui dans lequel entre le précipité blanc, 
mais peu à peu, de maniere qu'il n’appli-, 
que de Ponguent que fur les mains feules.d’a- . 


bord, puis aux jarrets, par exemple, &c, un 


autre jouraïlleuts, afin qu il, y aît Moins de. 
tranfpiration & de galle répercutée © à la fois, 
& que le foufre, qu 1 faut toujours continuer 
de prendre pendant tout ce tems- là, repouf. 
fe les humeurs, qui pourroient £e jeter far 
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de teinture de {éné , deux gros; 
de tartre foluble, un gros;, 
de fyrop de rofes folutif,un gros. 

( Mèlez: ) 
les parties nobles, On ditles Lee parce 
qu’il y en a fouvent de plufieuts elpeces,que 
a galle a développées, & qu’elle auroit épui 
fées. même, fi on avoit eu la patience de la gar- 
der, & qu’ on fe procure fouvent des fuites fàe 
cheufes d'une maladie qui auroit été falutaire. 

On ne doit donc pas trop fe preffer de fé 
hôtes d'aucune pomade pour la galle, J'ai 
vu plulieurs malades être pris d'une fluxion 
de poitrine opiniâtre & bizarre , à raïon de 
l'efpece des humeurs répercutées, & dont ils 
ne manquoient d'être les victimes, que par. 
ce que le kermes & les pilules de Mor- 
TON venoient heureufement à décéler lime 
prudence qu’ils n’avoient pas avouée ou 
foupconnée. 

La galle rentrée par l’onguent fe montre 
enfuire fous la forme de gros boutons fuppu- 
rans. C’eft là fa métamorphofe la plus ordi. 
maire & la moins mauvaife qu'elle puifle 
prendre. On guérit ces boutons par le foufre 
pris intérieurement. Mais j'en ai vu d'autres 
fe nicher fous la peau pendant le refte de 
P année, reparoitre enfuite au printems, feña 
trer par l’onguent, & reparoître ainfi pen. 
dant dix ans, au bout duquel tes il étoit 
dificile de diftinguer leur nature, de maniere 
cependant qu'après tous les ennuis & les de. 
goûts caufés par les longueurs des faux re. 
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. R-D’onguent de foufre,quatre onces. 

* On en oïndra les parties affectées 
toutes les nuits pendant une es 
‘maine. 


æ 


CE 


meer 


medes » le foufre enfin, qui en devenoïit la. 
vraie pierre de touche, les guérifloit en huit 
ou quinze jours, mais pris intérieurement, 
11 faut quelquefois terminer la cufe par un 
laxatif fudorifique ou par une tifane de faui. 
he adoucieavec lelait, ou enfin par la tif. 
ne de la page 74 de ce volume en note. 
. ya une attention à faire encore quand, 
on entreprend de traiter urie galle: on veut 
parler du changement d’habits. Je guériffois 
aifément, dit PRINGLE , les foldats qui 
n'ont qu'un habit, qu’une culotte, qu’une 
paire de bas, &c. parce que leur traitement 
purifioit leurs habits en même tems que 
leur corps. Mais il me failoit beaucoup plus 
de tems & de foins auprès des officiers, par- : 
ce qu'en changeant d'habits, leur galle 
cireuloit de leurs habits à leur perfonne, 
finf, pour n'être pas obligé de recommen- 
cer le traitement, le malade doit garder les 
inêmes habits & Faire purifler tous ceux à qui 
il a pu donner la galle, en lavant, favon- 
hant, dégraiffant, fumiseant par la vapeur 
du foufre, &c. ceux qui en font fufceptibles. 
Ce feroit ici le lieutde parler de la galle ac. 
compagnée de la maladie vénérienne, parce 
que c’eftuné des plus difhciles , des plus lon- 
gues a traiter, & des plus ficheufes en mé- 
me tems, en ce qu'elle empèche de dormir 
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‘ou. D’onguent fimple, quatre onces; 
_ de précipité blanc, trois gros; 
d'huile de lavande,deux gouttes. 

 Mèlez, & divifez en huit parties éga- 
les, dont on fe frottera de deux 
foirs l’un. . 2. 

Quelques perfonnes font ufage de 

longuent mercuriel peu fort; mais 

l’onguent de foufre eft beaucoup plus 
für & plus immanquable. La ceinture 

‘ mercurielle, comme on l'appelle, ne 

doit être appliquée qu'avec la plus gran- 
de circonfpection ; on peut la faire de 
la maniere fuivante: “ 
 R. De vif argent, trois gros ; . 
de jus de citrons, deux onces. 
Secouez bien dans une phiole pen- 
dant deux heures , enfuite verfez 
dans une terrine où une csp{ule, 
& décantez le jus. Ajoutez au 
mercure qui refte la moitié d’un 
blanc d'œuf & un fcrupule de gom- 
me adraganth, & fouettez le tout 
un malade qui a befoin de fommeil pour le 
traitement de fon mal vénérien, qu’il eft 
quelquefois três-urgent de traiter aufli, quoi. 
qu’il faille commencer par la galle pour lui 


procurer du repos, Mais ce détail nous con- 
duiroit trop loin, 
K3 
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avec une verge jufqu’à la confif 
tance d’une mouffe, dont on en- 
… duira une bande d’une forme con- 
venable,qu’il faut fécher à un feu 
_ modéré,poutrenfaireune ceinture. 
La poudre d’ellébore blanc, le nitre, 
-e gingembre, &c. peuvent s’aflocier fe.. 
, Jon le befoin à l’onguent de foufre. — 
. On peut donner intérieurement les re 
.medes fuivans : | : 
.: m. De poudre de foufre lavé, demi. 
| gtOS $ | 
demagnéfie blanche, un fcrupules 
d'huile de carvi, une goutte. 
. Mèlez, & faites une poudre, qu'on 
prendra en fe couchant & le len- 
demain matin, dans quatre cuil= 
..…... Jerées d’eau commune, de lait ou: 
de petit lait. 


e 


ou æ. D’æthiops minéral , un gros ;. 
dé nitre, cinq grains ; 
de conferve de rofes, quantité: 
fufifante. . 
Faites un bol. a 
ou &. D’æthiops antimonial, demi gross 
de conferve de rofes, quantité 
fufñfante, : ; + 
= Faites un bol 


Ê 


ratatas 
CASEDOUZEME 


DES MALADIES LOCALES. 


= 


as 


CHAPITRE PREMIER. 
© Dé la, goutte Jéreine & du leucone. 


; Ÿ- A gontte fereine eft une on d'a- 
Veuglement dans lequel les yeux ref- 
tentclairs & ne paroïffent point affec- 
tésselle vient de quelque défaut dans les 
nerfs optiques, qui, de fon côté, peut 
naître d’une paralyfe, d’un relàche- 
ment des fibres,de Pépilepfe,ou d’ulce. 
res invétérés qu’on a taris trop tôt, &c. 
La diete doit être légere & atténuan- 
te ; les évacuations font néceflaires en 
général, ainfi que les véficatoires ap- 
pliqués fur la tête, & tous les autres 
remedes qu'on a ordonnés.en.traitant 
de l’ophthalmie, {ur-tout-fi le malade 
eft d’une conftitution pléchorique. En- 
füite on peut avoir recours aux ‘alté- 
rans; tels que les cloportes: la décoc- 
tion de fal{epareille, le mercure doux 
en petites dofes, &c. qu'il faut conti. 
C] 
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* nuer' pendant un ceftain tems: il ne 
faut pourtant pas caufer une faliva- 

tion; C’elk pourquoi il faut donner de 
tems en tems un doux purgatif pour 

la prévenir. Si c’eft un rhumatifmeou 

un relâchement de fibres qui y_a.-don- 
né lieu, le quinquina fera trés-utile, 
ainfi que les érnutatoires & les pou 
dies céphaliques, quoiqu’en. général 

on puife regarder cette maladie come 

me très- difficile à guérir, pour fe 
© -point dire incurable. —On peut cepen 
dant effayer les formules fuivantes = 
æ. Depoudre de valériane fauvage, 


un forupule ÿ 2 1TE SU 
de éinabre factice, demi-foru 
de A ed 
de fyrop d’oranges, quantité fuf. 
fifante. 

… Mélez, & faites un bol,qu’on prendra 
en fe couchant & le matin, dans 
… duatrecuilleréesdujulepfuivantz 
52. D’eau de chaux fimple, huitonces; 
—— de noix mufcade, une once 

& demie; 
de fyrop d’oranges, trois gros. 
Mélez, pour prendre par cuillerées. 
. Le malade peut prendre deux fois par. 
jour quarante gouttes de teinture de 
fie, dans une tañle de thé de romarin. 


” 


>. 


delondres.”" =  e2g 

Leleucome, ou tache fur l'œil, ou 
taie, eft quelquefois diflipé avec {uc- 
ces, en foufflant dans l'œil, au moyen. 
d’un tuyau de plume, un peu de la 
poudre fuivante : ne 

. De pierre calaminaire préparée, 

un gros; 
de fucre candi blanc, demi-gross 
dos de feiche, un fcrupule ; 

Mèlez, & faites-en une poudre très. 
fubtile. Hp 
ou R. De fucre blanc, deux gros; 
| de vitriol blanc,un gros.(Mèlez.) 
ou @. De verre commun, demi. once. 
_ On le broyera dans un mortier de 

verre jufqu’à ce qu’il foit réduit 

en une poudre très. fine, & on ÿ 

ajoutera : PONS 
de fucre candi-blanc, demi-once. : 

Il faut bien broyerle tout fur un 

porphyre, & en faire une poudre 
pour les yeux. 

Ou lon n’a qu’à prendre avec un 
pinceau très - fin, qu’on mouille d’a- 
bord avec de la falive, un peu des 
Poudres ci-deflus, & les appliquer tout 
de fuite à la partie affe@ée, ce qui {era 
peut-être plus efficace & moins dou- 
loureux que de les fouffler avec üñ 
tuyau de plume, On recommande aufi 
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‘beaucoup. une foible folution de pier- 
re infernale, pour difliper les taches. 
ides yeux; on peut l'appliquer au moyen 


d'un morceau d’éponge fin, attaché: 


au bout d’une plume. 


ARESRIIESTES ; DER RP CPPSSRE CARE PSE PRET + 
ponamenne mme me 


er ça 


CHAPITRE Il 
Des roujleurs €S du häle.. 


Lis. rouffeurs & le: file viennent: 
fouvent de l'action du foleil, & de ce 
qu’on s’expole trop au grand: airs ils: 
viennent auf quelquefois à la fuite: 
dune jauniffe. ls fe manifeftent print 
cipalement au vifage, au col & aux 
mains, & affectent le plus. fouvenr les. 
plus beaux teints. On les fait difpa- 
toitre en grande partie avec l’apphica…. 
tion fuivante : 
me. D'eau de fontaine, trois onces: 
.. de fel de tartre, demi-fcrupule,. 
ou un fcrupule entier 5. 


d'huile de faflafras,trois gouttes. ; 


Mèlez : on en lavera les parties af-. 
fedtées matin & foir. 


. Le jus de citrons mèlé avec du. fucre: 
& du borax bien pulvérifés , pal auf 
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fi pour un excellent remede pour ces 
taches cutanées. 


CHAPITRE IIEL 


De la chauveté 


1. cheveux tombent quelquefois 
à la fuite de fievres où d’autres mala- 
dies, ce qui produit plus ou moins la 
-chauveté, Pour corriger & prévenir ce 
défaut, on peut appliquer le liniment 
füivants se 

R. D’efprit de romarin , | 

- du meilleur miel, de chaque ‘de. 

«V4: mi -0n0e ÿ : ki 
d’axonge de porc, une once ; 
d’huile deRhodes,quatregouttes: 

_ Mèlez, & faites un liniment, avec 
lequel on oindra deux fois par 
jour les parties chauves. 

‘où KR. D'onguent fimplé,demi-onces 
de baume du Pérou, un gross 

d'huile de noix mufcade, dix’ 

gouttes. 

Mèlez : pour le mème ufage. 

Il eft une liqueur qui, dit-on, guérit 
très. bien la chauveté; voici la manicre 
de la préparer : En 
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.… Prenez une certaine quantité de ra- 
 cines de bardane , pilez-les, bien 
dans un mortier; enfuite faites les 
… bouillir dans du vin blanc jufqu’à 
ce qu’il n’en refte qu’autant qu'il. 
 füuffira pour les couvrir. ( Pañez. }: 
On fait tiédir cette décoétion avant 
que de s’en laver la tète tous les 
: {oïrs en:fe: couchant. — On re- 
commande encore pour la mème 
fin, de frotter bien la partie avec 
une tranche d’oignon, jufqu’à ce 
qu’elle devienne rouge .& qu’elle 
démange. : 


à re nr 


2 CHAUBET Bi LV. 
pe De ln furdité. 
TL; A furdité peut ètre occañonnée 


par tout ce qui bleffe l'oreille externe, 
ou y caufe des obftruétions, comme la 
‘cire, les rhumes, les chütes, le mal vé- 
nérien, &c. La plus mauvaile efpece 
de furdité vientà la fuite des mala- 
dies aiguës iuflammatoires de la tête, 
dans lefquelles les petits vaifleaux fe 
bouchent, à caufe de linflammation 
qui eft de la plus violente efpece.  ; 


sh 
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:… C’eft un bon figne que de trouver 
de la cire dans l'oreille. Si la cire eft 
dure, il faut Pamollir avec les gouttes 
. fuivantes, & feringuer dans l'oreille | 
“une décoétion de fauge & de fleurs 
de romarin , ou un peu de favon 
diffous dans de Peau tiede. Enfüite on 
y peut porter un peu de laine trem- 
pée dans la mixtion fuivante: 
 R. D’huile d'amandes, deux gros; 
d'efprit de lavande compolé 
de teinture de caftoreum,de cha 
que un gros. (Mèlez.) 
ou #. De fiel de bœuf, 
_ de liniment de favon, de chaque 
trois gros. ( Mèlez. } 

En cas que les infectes foyent entrés 
dans loreille, ou s’y foyentengendrés 
injectez- y de l'huile tiede, & fi cela ne 
les fait point fortir, il faut les extraire 
foigneufement avec un inftrument ap- 
proprié. 


CHAPITRE V. 
De Panorexie ou perte d'appétir. . 


Rs eft un manque d’ap- 
petit accompagné fouvent de dégoût; 


on ee 
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elle doit fréquemment fon origine à ut 


telâchement des Gbres de leftomac, ow 


à l’excès dans la boiflon. Le thé pro. 
duitun fort mauvais effet dans cette ma- 
ladie , ainfi que les autres boiffonstie- 
des prifes habituellement; il ne fera 


pas hors de propos de prévenir en paf 


fant, les dames contre lufage immo- 
déré de l'eau & du vin tiedes à leurs: 
repas. Par ces moygns elles relàchent 
les fibres de leltomac, & non feule- 
ment amenent infenfiblement des ina- 
ladies fâcheufes,m ais elles leur fontcon- 
traéter de fort mauvaifes habitudes.— 
Une vie fédentaire fait naître des vif 
côfités glaireufes, qui caufent une per- 
te d'appétit. On guérit fouvent cette 
maladie en donnant un vomitif d’ipéca- 
euanha,& enfuite lesremedes fuivans : 
#. De rhubarbe pulvérifée, 
de fel d'abfynthe, de chaque de 
mi-gros; Hinene 
de baume du Pérou,quantité fuf. 
. ffante. | 

Môlez, & faites.en vingt. quatre pie 
lules, dont on prendra quatre en 
fe couchant, deux ou trois fois par 

../ femaine. +. or 

“æ. De teinture de ferpentaire, 


2 
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de teinture aromatique, de cha. 
+ que une once ; La 
d’élixir de vitriol acide, un gros 
Lodel, 

Mèlez: on en prendra deux petites 
cuillerées deux heures avant le 
diner, dans une tafle d’eau de Spa. 

Si elle eft occañonnée par un ufage. 

immodéré de liqueurs fortes fpiritueu. 
fes,elle ne cédéra point aifément aux re- 
medes. è in 

La diete doit être légeres il faut in 

fifter fur des alimens de facile digef: 
tion, pris du regne animal, & furun 
exercice modéré, — On prendra pour 
boiflon les eaux de Briitol , avec une 
ou deux petites cuillerées d’eau-de- vie, 

En cas que l’eftomac foit relâché. 

donnez un vomitifd’ipécacuanha: s’il y 
a beaucoup d’acide, il faut manger 
peu de pain, & profcrire entiérement 
le thé & toutes fortes de végétaux. 

R. D’infufion amere fimple, une 

once & demie x or 
_ deteinture aromatique, un gross, 
de vin chalibé,cinquante gouttes; 
de fyrop balfamique, un gros. 

Mêlez, & faites une potion, qu’on 
prendra de huit en huit heures, 

R.De magnéfie blanche,un fcrupules, 
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= defoufre précipité.demi-férupules. 
d'huile de carvi, une goutte. 


Mélez, & faites une poudre, qu’on 


prendra aux heures intermédiai- 
res, dans deux cuillerées du jalep: 
fbivants : 

m. D’eau pure, fix onces ss. 
de teinture flyptique, deux onces. 

( Mèlez. )_ d À 

æ. De baume vulnéraire, quarante 

gouttes, 

Qu'on prendra avec un morceau de 

 fucre. 

æ. De pilules gommeufes, un gros; 
de Rufus, ; 
de fel de mars , de chaque unfcru- 

pule; | Hu 
du meilleur favon , demi-gros; 
de fyrop fimple, quantité fufh- 
| fante. ; 

Mélez, & faites-en trente pilules, dont 

_ on prendratrois matin & foir. 
Les eaux minérales, comme celles de 
Spa , de Pyrmont, de Tunbridge & d'I£ 
 Jington, avec le quinquina , l'élixir de 
vitriol, & de l'exercice, font on ne peut 
pas plus utiles dans les maladies de lef- 


tomac. À . Vu 
_ Si cette maladie vient de lexces dans 


da boifon, … - . 


ee 
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2718: De déco@tion de quin quina, une 
oncé & demie; ni d 

0 srd'élixit de vitriol acide, vingt 
npouttess nr 

de teinture de quinquina fimple, 

de fÿrop d’oranges,de chaque un 


#2 Mèlezs & faites une ‘potion , qu’on 
#1" préndra de huit en huit heures. 


Où R. D'élixir d’aloès, démi - once ; 
 deteinture! aromatique , . À 
d’élixir de vitriol acide , de chas 
que un gros. : :. 
: Mèlez: on en prendra quarante gout. 
«tes dans une infüfion d’écorces 
:" d'oranges feches , vers le midi & 
fur lefoir, F, 
J'ai vu de fort bons effets de la grai- 
ne de moutarde chezles perfônnes d'u. 
. neconftitution lâche, & dans les cas où 
l'appétit étoit en quelque maniere tout. 
à- fait perdu. Elle peut être particu- 
Jiérement utile à ceux qui s'appliquent 
à l'étude, & qui menent une vie {éden- 
taire, On en prendra autant qu’une 
cuillerée àthé peut contenir , deux ou 
trois fois par jour, 
Ou KR. De racine de gentiane, . 
——— de zédoaire, de chaque 
. Un gtos & demiÿ _ . : 
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_…defemences de petit cardamome, 
demi - gros 3 | 
d’écorces feches d’oranges, de- 
mi-once ; 
de fafran , un fcrupule ; 
de vin blanc, deux livres. 


\  Mélez, & laiffez repofer le tout pen: 


0. -dant trois ou quatre jours , filtrez 
…  & donnez-en deux onces deux 

.. fois par jour. de DR oi 

Si le malade et fujet à la conftipa- 
tion, on peut ajouter deux gros de rhu- 
barbe à cette infufon vineufe. 

Un vomitif & une décoétion de rai. 
fort fauvage, bue en petite quantité » 
font très - utiles dans cette efpece d’a- 
norexie. Après quoi il faut ordonner 
les pilules fuivantes : : 

æ. D'oliban, ungros; 

de myrrhe , 3) 
d’affa fœtida, de chaque demi. 

gTOS3 , Ù 

de baume du Pérou, quantité 
fufifante. R 
 Méler, & faites- en vingt- quatre pi- 
lules, dont on prendra trois ma- 
tin & foir,en buvant par- defflus 
celles du matin, une livre d’eau 

de Spa, à différentes reprifes. 

Les eaux deBath font aflurément très- 
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utiles, quoique la tempérance foit Je 
moyen le plus für de rétablir.le malade. 

Si c’elt la digeftion qui eft viciée, il 
faut s’abftenir d’alimens qui engendrent 
des vents,prendre de l’exercice, & faire 
cufage des pilules gommeufes , des mar. 
tiaux & des amers fortifians, &c. 

_R. D’affa fœtida, deux gros ; 
d'alos. a 
de fel de mars, 
de gingembre pulvérifé, de cha: 
… que ungros x 
d’élixir d’aloès, quantité fuff. 
fante. 
Mèêlez, & faites-en des pilules de 
moyenne groffeur, dont on pren- 
. dra quatre matin & foir. 

Si le malade eft hiftérique , les vo- 
‘mitifs feront de très- peu d'utilité , il 
faut y fubftituer de légeres infufions de 
quinquina , la rhubarbe , le {el d’abfyn- 
the, l'équitation & les eaux ferrugi. 
neufès, ainfi que, de 

R. De poudre de fleurs de camomil- 

le, vingt grains ; 
d’efpecesaromatiques,troisgrainss 
de rhubarbe, deux grains ; 
de fyrop fimple,quantité fuifante, 

Mèlez,& faites un bol qu’on prendra 

deux ou trois fois par jour, 
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É LAR LE Va 
De la faim canine. 


Die faim canine peut être un mel 
heur naturel. Si elle eff accompagnée 


de vomifflement & de froid dans les 
extrémités, elle eft dangereufe. 


Les huiles, les viandes grafles , les * 


bouillons, le lait, paroiffent être les 
moyens curatifs les plus appropriés. Il 
conviendra de donner un opiatique de 
tems en tems.— Si elle eft caufée par 
-des acides , les vomitifs, les poudres 
_teftacées. les fels alkalis fxes,ou la leffi- 
ve detartre, & la limaille d'acier doivent 
être adminiftrés. On dit que l’ufage de 
fumer du tabac a été très - utile à des 
-perfonnes qui avoient cetre maladie. 
EEE ORSRSORERS RNSEL SES GRAN SOS. 22 2 


CHAPITREVIL 


Du vomiflement. 


ES vomiffement eft une moitie de 


‘Veftomac , qui vient fouvent du relà- 


chement de fes fibres par des excès ” 


dans la boiffon. Toutes les fois qu’il 
reconnoit cette caufe, il y aura pref 


MERE 
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que toujours une douleur en même 


tems aux plantes des pieds. Il peut ve- 

- nir aufli d’infammation, de vers, de 

coliques ; de poifons, de la pierre & 
de la gravelle, de la navigation, &c: 

Le régime doit être du thé de men- 

_ the, de l’eau de poulet, du fagou, du 

vin brûlé avec des épiceries. Mais il 

faut être très -réfervé fur leur ufage, 

où, pout mieux dire , il fauts’en abfte. 

nir tout - à- fait, quand le vomiflement 


dans la boiflon qui y a donné lieu ,un 
doux émétique & quelques-unes des 
formules fuivantes , pourront être de 
quelque utilité. | 
R. De décoéion de quinquina, une 
once ; | 


gouttes ; 


Mèlez, & faites une potion qu’on 
prendra deux ou trois fois par jour. 


réfiée , demi - fcrupule ; ) 
de confection cardiaque , un fcru- 
püle ; ee 
de fyrop balfamique, quantité f[uf. 
fifante. s 
|. Mêlez, & faites un bol, qu’on pren- 


naît d’infammation. Si c’eftun excès LS 


d’élixir de vitriol acide, quinze 


de teinture de cachou,deux gros. 


| ou. De poudre de noix mufcade tor- - 
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dra en fe couchant, &qu’on réité- 
‘fera le lendemain matin, avec qua- : 
‘tre cuillerées du julep fuivant: » . 
æ. D'’eau de menthe poivrée fimple, . 
* fixionces;. ; 
——-——- fpiritueufe , une 
once & demie ; 
de fel de corne de cerf, deux gros 3 
de fyrop balfamique, demi-gros. 
( Mèlez.) ae LL 
ou #2. De poudre de fleurs de camo- 
mille , demi- fcrupule ; 
de fel d'abfynthe, cinq grains; 
de chaux d’antimoine,cinq grains. 
Mèlez, & faites une poudre, qu’on 
prendra de huit en huit heures, 
en buvant par - deffus quatre cuil- 
lerées du julep ci- deflus. 
ou æ. De poudre de rhubarbe, demi- 
conne ui 
de noix mufcade torréfiée, fix 
grains ; 
de confection de Damocrate, un 
fcrupuie ; 
de fyrop balfamique, quantité 
fufifante. 
Mälez, & faites un bol, qu’on pren- 
dra en fe couchant. 
ou æ. D’eau de canelle fimple,une once; 
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de philonium de Londres, demi 
{fcrupule. 
Mèlez, & faites une potion, qu’ on 
prendra felon le befoin. 
-ou R, D’extrait thébaïque, demi - -grain, 
OÙ un grain ; 
d’efpeces aromatiques, demi-foru. 
pules 
d’huile de canelle ; Une goutte. 
 Mélez & faites une pilule. ni: 

* Les boiffons falines , bues dans le 
tems de l’effervefcence , font fouvent. 
très - utiles, ainf que le vtt vulné- 
râire pris ou uni à l’élixir de vitriol de 
la maniere fuivante : 

R. De baume Vulnéraire, : deux 

gros ; 
d’élixir acide de vitriol , denis 
gros, 

Mélez: onen prendra trente gout- 

tes avec du fucre. 

R. De thériique d’Andromaque , 

_ deux onces ; 
d'huile de macis par expreflion, 
. trois gros ; 
— de noix mufcade, 
TT de menthe, de chaque fx 
gouttes, 

Mèlez, & faites un emplâtre, qu il 

 fautappliquer [ur le ventre, L'on 
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 peutencore y appliquer à fa ptace 
: . Jemplâtre ane , avec d 

; Fhuile de menthe. esiid 
‘Les eaux de Bath font un remede 
fouverain quand la maladie vient d’ex- . 
cès dans la boiffon. — Quand elle vient j 
d’autres maladies, c’elt de leur guéri 
fon que la cure dépend. 

Dans les vomifflemens eccafonnés 
par des acides,il n’y a point de meilleur 
remede quela magnéfie donnée dans de 
* l'eau de veau , à la quantité d’un gros, . 

felon le befoin; enfuite il faut donner, 
une décoction de quinquina, les mar. 
tiaux ; &c. pourfortifier Peftomac. 

. Quand on eft attaqué de vomife- 

ment fur mer , occafonné par le mou- 
_vement du vaifeau ; on ne vient pre£ 
que jamais à bout de le guérir, fur- 
tout dans les trajets courts, jufqu’à ce 
que le vaiffeau arrive au port, & qu’on. 
{oit mis àterre. Dans les longs voya- 
gès, ilelt vrai, on en guérit fouvent 
par l’ufage. On a recommandé bien des 
chofes pour le guérir,mais, je crois, Fort 
inutilement. ILa été quelquefois utile 
de boire de l’eau de la mer, & la mixtion 
anti - émétique fuivante a fouvent ar- 
rèté les naufées & les vomiffémens 
| quand 
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uand tous les autres remedes ont été 
Lu fuccès (a). a 
R. De jus de citrons nouveaux, 
+ duxonces, . Le 
defel d'abfynthe, ungross 

d’eau de canelle fpiritueufe, 
—————— fimple, de cha: 
que une once & demie; 
de fucre blanc, trois gros. 

Mèlez: on en prendra trois cuille. 
tées felon le befoin, 


CHAPITRE VIII. 
De la chäte de l'anus € de l'uterus, 


IF y a chüûte de l'anus toutes les fois 
_que lerectum tombe en faifant des ef 
_ forts pour aller à la felle. Cela arrive 

fouvent aux enfans pleureux & dé. 

voyés , & aux femmes qui ont eu plu- 
fieurs couches. — Si elle vient de conf: 
Ca) J'ai obfervé fur moi-même qu'o 
pouvoit l’éviter en fixant fes yeux [ur la mer, 
tandis que ceux qui ne regardoient que le de. 
dans du vaiffeau me paroïflent y être plus [ue 
jets, quoiqu'ayant déja fait de très :longe 
voyages. : 
Pi A, AM ” b 
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tipation , il faut donner des lavemens 
émolliens. Si le rectum eft enflé ou en- 
flammé, ondoit le fomenter avec du 
lait tiede ou la fomentation commu- 
ne, & y appliquer un cataplafme de mie 
de pain & de lait. — Après quoi, 
” m. D'’écorce de chène, une once; 
——— de grenade, 
. deracine de biftorte , + 
de rofes rouges, de chaque de- 
ti - once. His . 
Faites bouillir dans quatre livres 
d’eau de fontaine, que vous ré- 
duirez à une livre & demie, paf. 
_ fez & ajoutez-y une demi-livre 
de vin rouge pour en faire une 
/ fomentation. | 
{1 faut enfuite s’entretenir la liberté 
‘du ventre, & fe {rvir d'un bandage 
VONvEMIDIE 0 
 Silya chütedu vagin, quand on 
en aura opéré la réduétion, & quand 
Îles parties auront acquis un peu de for- 
ces par le repos , &c. on peut faire ufa- 
_géde l'injection fuivanten eo à 
” m. D'écorce de grenade, | 
——— de quinquina, de cha- 
|. que une once. A l 
Faites bouillir dans deux livres d’eau 
de fontaine , que vous réduirez à 
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une livre, paflez & ajoutez à la 
Solaires 
deteinture de rofes, : 
de vin rouge, de chaque de. 
_  mi-livre. 

‘ Mélez letout, & faites-en une injec- 

tion. : 

On peut lié encote le même 
remede en fomentation: fi les injec- 
tions & les fomentations aftringentes 
ne fufilent pas pour contenir les par- 
ties , il faut avoir recours aux pefñaires, 
& les faire porter à la malade pendant 
un tems confidérable On en a recom- 

.mandé de plufieurs façons ; mais ceux 
qui font faits d'ivoire & en forme d’un 
fimple anneau,{ont peut - être lés meil- 
leurs de tous. On doit en feconder l’ef 
fet par le quinquina, les eaux ferrugi. 
neufes & ls bains froids, 


RSR ON EE RENNES ECS SRENR SE ONPEN SORA" (ALICE 
Re 5 
LE D rer mar 


: Nora. Comme l'auteur à omis la com- 
polition du liniment de HANS -SLOANE, 
de lu poudre de Dover € de l'eau de 
lait alexitere , on a cru devoir ajouter ici 
les formules “ ces remedes, «inf quedes 
trois autres qui font indiqués dans les no- 
tes , pour la commodité du leéteur. 

L 2 
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LINIMENT OPHTHALMIQUE. du 
doëteur HANS-SLOANE : extrait de 
fon hiftoire d’un remede très-eMcace 
pour la foibleffe & pour la rougeur 
des yeux; traduit de l’anglois par 
CaxTWEL, D.M.P. Paris, Prault, 
1746 ; in - $°. 

R. De tutie préparée , une once; 
de pierre hématite préparée , : 
deux fcrupules ; 
du meilleur aloës préparé 5}. 
douze grains 3. 

de perles préparées, quatre 

* grains. No 
Mèlez- les avecune fuffifante quan- 
tité de graifle de vipere, dans un 
mortier de marbre ou de porphy- 
re, dont le pilon foit de la même 
matiere, & faites-en un liniment 
dont le maladefe fervira le matin 
oule foir, ou mème deux fois par 

jour à fa commodité. 

Ce liniment, qui fe trouve auffi dans 

. la pharmacopée de MaAy&RNE, 

lui fut communiqué par Mar. 
THIEU LIisTER, médecin. 


Poudre fudorifique de Dover pour le 
rhumatifuse : extrait de l'ouvrage 


cité pag. 183 du T.L 
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#. D’opium, une once; 
 defalpètre, 
de tartre crud, de chaque qua- 
tre ONCESs 5; 
_d’ipécacuanha , 
ue de répliffe, de chaque une once, 
Mettez le nitre & le tartre dans un 
= mortier de fer rougi au feu , & re- 
” muez avec une cuiller de fer ju£ 
qu’à ce que la détonation foic pal= 
fée. Réduifez enfuite ce mélange 
en poudre fine ; mèlez-le avec l’o- 
pium pour le bien pulvérifer lui- 
mème, & ajoutez-y les autres 
poudres. La dofe eft de quarante, 
foixante ou foixante & dix grains 
dans un verre de poffet fait au vin 
blanc, en fe mettant au-lit. Il faut 
s’y bien couvrir & boire enfuite 
trois ou quatre pintes de poilet 
pendant les fueurs. 


Eau de lait alexitere fimple, indiquée 
page 185 du T. L extrait de la phar- 


macopée de BATE ou de QUINCY. 
æ. De feuilles d’ulmaire, 
——— de chardon béni, 
—— de rue des chevres, 
de chaque fix poignées ; 
———— de menthe , 
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De feuilles dabfynthe, de cha- | 


que cinq poignées ; 
ee QE LUE, lois pois 
gnées 5 

— d'angélique » deux 

poignées. 

Après avoir bien pilé le tout , 
ajoutez - y vingt- quatre livres de 
lait récent, & diftillez au bain- 
marie ou de cendres. 


DANS LES NOTES. 


à Jet de CLUTTON , avec l'addition des 
inoculateurs amglois, qui lui don- 
nent le nom de punch, indiqué page 

66 du T. IL. €S extrait. du Ma- 
nuel fecret & analyfe. des remedes 
de MM. SUTTON, par M. pE ViL- 
LIERS » D. M. P. Par Didot, 
1774, in-8°. 

BR. D’huile de vitriol fumante, 
——— de vitriol rectifiée,. 
d'efprit de fel concentré, par- 

tes égales ; “ii 

——— de vin rectifé, le‘tri. 
_ pledestrois précédens;. 

_. de racine d’angélique, 

- ——— de ferpenraire de 
… Virginie, à | 


…. deLondress "+ Mu 
… de cardamome, de chaqueaue 


À fat de fois fix gros qu'il. 
| -yaurade fois vingt-quatre 
_ onces des liqueurs précé- . 
A OO dente oo 
Faites digérer letout pendant trois 
jours, & diftillez à ficcité, pour 
. avoir une grande quantité d’aci-. 
de fulphureux volatil. 
\URnfuites 0 0? | 
m, D’huile de vittiol rectifice , 
© d’efprit de fel concentré, de 
. chaque une once. 
- Ajoutez cette quantité fur chaque 
livre de feize onces de la liqueur 
diftillée. : ù 
Et enfin, 
æ: De fel de corne de cerf, demi- 
ohce ; ” 
d'huile de vitriol redifiée , fut. 
. fifante. quantité pour, fatu- 
rer de fel de corne de cerf, 
Vous en mettrez autant [ur chaque 
livre de feize onces de la liqueur 
ci-deflus, . 
. Onen faitunelimonade affez agréa- 
bleen en mélant avec de l’eau pure à 
agréable acidité, & édulcorant avec 
fuffifante quantité de fucre, pout la 
boiffon ordinaire du st | 
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… Remede de Madame Nourrer pour le 
ver folitaire indiqué puge 114 du TE |. 
 @xérait du précis publié par ordre 1. ! 
de Je majeffé » à l’imprim, royale, / … 
. 1775.4-4. | 
R. De racine de fougere mâle ré) 
.,  duiteen poudre, troisgros: 
__"Délayez dans fix onces d’eau diftillée 
de la même racine ou de fleurs de 
tilleul, & faites prendre à jeun, 
Enfuite, | 
m. De panacée mercurielle, 
de rot ee d'Alep, de cha 
- que douze grains; 
de gomme gutte, cinq grains ; 
de confection hyacinthe, fuf. 
fifante quantité. se 
Pour en faire un bol, que le malade 
prendra deux heures gprès la ra- 
cine de fougere. -— 
On doit diminuerles dofes de ces mé. 
dicamens felonles forces du malade , & 
il eft mème bon de faire plus d’un bol de 
la derniere formule, qu’on donnera en 
deux où trois fois à quelque diftance. 
Poudre antifpafnodique pour les enfans , 
difribuée à Paris fous le nom de 
poudre de Carignan , ixdiquée page 
399 du T. I. @ exfraire de la phar- 
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macopée de Strasbourg, 17$7, in- 
folio, 04 elle a pour titre : poudre 
épileptique du Marquis.  : 
æ. De racine de pivoine blanche , 
demi - once ; 
de corail rouge, 
——— blanc, $ Ù 
de corne de cerf calcinée & 
préparée , 
de rapure d'ivoire, 
de fpodium d'ivoire; 
de guy de chène, : 
de pied d’élan, de chaque une 
drachme ; 
de feuilles d’or, vingt. 
Mèlez, & faites-en une poudre. 
Ce remede eft aflez connu du pu: 
blic (ajoute la pharmacopée}, & très. 
employé par toutes les femmes, quile 
donnent aux enfans pour guérir & 
prévenir leurs mouvemens convulfifs 
& épileptiques, à la dofe d’un {crupule, 
d’un demi - {crupule , ou fur la pointe 
d’un couteau. On le donne auffi pour 
ordinaire aux enfans nouveaux nés, | 
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Sur Les poids € mefures indiqués 


‘dans cet ouvrage. 


F Le poids médicinal des Anglois eft 


le mème que celui de leurs orfevres\ 
qu’ils appellent poids sroyen, dont la 
_ livre eft divifée en douze onces; c’eft 
le feul employé dans les formules. Les 
. Anglois ont confervé cette expreflion 


depuis le tems où ils ont eu un grand 
commerce avec la ville de Troyes en 


Champagne, où ils avoient auffi des 

«comptoirs... La langue du commerce 
anglois conferve encore quelques mots 
du patois troyen. 


Les mefures des liquides exprimées : 


dans l'original par conges ou gallons, 
£Sc. ont été rendues par la melure de 
France qui y répond ; mais commeile 
poids troyen differe encore du poids 
de France par fes divifions, on a cru 
nécefaire d’en ajouter ici deux tables 
de comparaifons. La premiere eft ti- 
rée de l'excellent eff fur le rapport 
des poids étrangers avec le marc de Fran- 


"ce. ln à laffemblée publique de Paca 


… de Londres : .\ ft, 
des fciences, le 9 Avril. 
M. Tirer de la mème 
aris, de l'imprimerie roÿa= 
p ire a 

La féconde table fe trouve dans re: 
marks onthe compofirion, ue, and ef= 
feéfs of. the extraët of lead of M. Gou- 
LARD, and'of his vegeto-mineral Wa. 
ter. By G. ARNAUD, doëeur in phy- 
fc and Mafier in Surgery. London, 
1770, in-8°. c'eft-à- dite : obferva- 
tions fur l'extrait de faturne de Gou« 
LaR D . & fur fon eau végéto. minérales 
par G. ARNAUD, &c. | 
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À 292 La MééePraie 
on DR PRAET . 
Drmémoire de M. TILLEF, page 442 | : 


OO: fait ufage en Angleterre de. 
deux fortes de poids. Q 
L'un, connu fous le nom de la ivre 
#roy ; eit deftiné à pefer toutes les cho- 
fes de prix, comme les diamans, les 
pierres précieufes , l’or & Pargent: on 
s’en fert encore pour pefer le bled, le 
pain & les liqueurs. Cette livre e& 
compofée de douze onces, lonce de. 
vingt deniers, & le denier de vingt- 
‘Quatre grains. 

L'autre poids, connu fous le nom 
de la livre avoir du poids, & dont 
Pufage s’eft introduit peu-à-peu, fans 
être fondé fur aucun ftatut, eft em- 
ployé à peler toutes les marchandifes 
communes , telles que les épiceries , 
le goudron, la poix , la réfine ,: le fuif,, 
la cire, felin, le chanvre, & les mé- 
taux mème les moins précieux , le cui. 
vre, l’étain, le plomb, l’acier, le fer. 
La livre avoir du poids eft compofée 
de feize onces, lefquelles prifes fépa- 
rément font plus foibles que celles 
de la Livre rom, 
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Taie DE | FRANCE, 


# livre troy , Pr, 
_compofée de 12| Marc. |Onces.| Gros. . Grains. 


onces,répond à| 1. Far. 1: | I 
: ‘ à ‘ UT I 
6 onces . . . | .. | 6. | 3 |183 


S I 

3 ee 0 6 CC Re 3e 9 273 

Fi 5 , I 
I ni eee ee Rite I. 933 953 
odeniers,. . | - - |. . | 4 | 4 


+ + eo . an | se e « Ep ., ù 238 : 
I CRC | ee. _« + e RE ° Sd aie 29230 
12 grains . e . LA | vin bise 1499 


La livre avoir dl Livre TROY: 
poids, compotée del ——— pre 
16. onces, répond|Onces Onces |_Deniers. 

enpremierlieu à. | 14.| #1. | 21 
Longe 4:.,.1+<+1) "18 ? f 
EG déter #4, 0.1... |» 4 
Legruina. het «. 457) 
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Porps DE FRANCE. 


Cette même DL 
vre avoir du 
poids , répond| Mare. 


‘en fecond lieul 

à. M.» LU 
La moitié, ou 8 

|onces,à .. ns 
J'onces | 1,1 
2, 21h 
10 deniers . . |... 
Rives seb 
da etage à. | 4. 
url 


d 4 # 0, 9 9% © © Û ® 
Peut-être la livre avoir du poids, 


étant bornée à la pefée des matieres 
groflieres, eft-elle limitée auf à la 
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fimple fubdivifon des onces. On a 

 fuppofé, dansle calcul ci-deflus, que 

l’once décette livre fe partage en vingt: 

deniers ; & le denier en vingt-quatre 

grains, comme cette fubdivifion a lieu 
par rapport à la livre #roy. 


NoTa. Latable fuivante nous ape - 
prend que Ponce de ln livre avoir du 
poids Je divife en feize drachmes, € 
que verte drachme wa plus que la divi. 
fon arithmétique qu'on veut lui donner. 
inf, on a négligé à Londres de joindre 
une explication de poids envoyés 4 M. 
TILLET; Mais M. ARNAUD y a vécu 
affez long-tems pour avoir eu connoiffan- 
ce d’une divifion conventionnelle , fi on en 
avoit fait une. 
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TABLE 
DES DOSES DES MÉDICAMENS. 


Ac , voyez Rouille. 

Æthiops minéral, depuis cinq grains 

jufqu’à un gros, de fix en fix heures. 

‘Antimoine diaphorétique, voy. Chaux. 

Baume de gayac, depuis dix gouttes 
jufqu’à deux gros. 

= de foufre anifé, depuis deux 

_ gouttes jufqu’à un gros. 

—— vyulnéraire, depuis dix gouttes 

jufqu’à un gros. 

Camphre, depuis trois grains jufqu’à 
un fcrupule, deux fois par jour. 

Chaux d’antimoine, depuis cinq grains 
jufqu’à demi-gros. 

Cinabre d’antimoine préparé, depuis 
deux grains jufqu’à demi- gros, 
deux fois par jour. 

—— factice préparé, depuis deux : 

; grains jufqu’ä un fcrupule. 

Confection cardiaque, depuis cinq 
grains jufqu’à demi. once. 

de Damocrate, depuis deux 

grains jufqu’à demi-once. 

————m—— de Paulinus, depuis deux 


Â 
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grains jufqu’à un gros & demi. 

Electuaire lénitif, depuis un gros juf£ 

qu’à deux onces. : 

———— de fcimmonée, depuis de: 

: mi-gros jufqu’à demi-once. 

Elixir d’aloës, depuis dix gouttes juf 
qu’à un gros, une ou deux fois 
par jour. 

—— de myrrhe compofé, depuis:fix 

gouttes jufqu’à un gros. ' 

— parégorique, depuis fix gouttes: 
… jufqu’à demi-once. 

— de vitriol acide, depuis deux 

gouttes ju fqu’à un gros. 

—— de vitriol doux , depuis dix gout. 

tes jufqu’à un gros & demi. 

Eponges calcinées, depuis fix grains 

F. jufqu’à un fcrupule. 

Efpeces aromatiques, depuis trois 

grains jufqu’à un demi-gros. 

———— de fcordium avec l’opium , de. 

puis cinq grains jufqu’à deux 
{crupules. 

——— de fcordium fans opium, de- 

puis demi-{crupule jufqu’à 

deux gros. | 
ÆEfprit de corne de cerf, depuis cinq 
gouttes jufqu’à deux gros. 

—— de lavande compofé, depuis dix 
gouttes jufqu’à trois gros. 
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Efprit de nitredulcifié, diftillé, depuis 
dix gouttes jufqu’à trois gros. 
—— de fl ammoniac, depuis fix 

gouttes jufqu’à deux gros. 

—— de felammoniac dulcifié, depuis 
dix gouttes jufqu’à trois gros. 

— de vinaigre, depuis vingt gout- 

tes jufqu’à un gros. 

Graine de moutarde entiere, une cuil- 
lerée tous les matins. 

Lénitif, Voyez Electuaire. 

Mercure, depuis vingt grains jufqu’à 
deux onces. , 

Oliban pulvérifé, depuis dix grains 
jufqu’à un gros; trois fois par jour. 

Opium pañlé, depuis un quart de grain 

… jufqu’à deux grains. 

Oxymel fcillitique, depuis demi - gros 
jufqu’à trois gros. . 

Petit lait aluminé, depuis deux gros 
jufqu’à deux onces, deux ou trois 
fois par jour. 

———— {corbutique , depuis demi-on- 
ce jufqu’à quatre onces, trois ou 
quatre fois par jour, 

Philonium de Londres, depuis fix 
grains jufqu’à demi-gros. 

Pilules aromatiques, depuis dix grains 
jufqu’à demi-gros. 

—— (de coloquinte avec de l’aloës,de. 
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puis ie grains jufqu’à un gros." 
Pilules de coloquinte fimple, depuis 
deuxgrains Jufqu’à deux fcrupules. 
—— défobftruantes ou ecphractiques, 
depuis trois grains jufqu'à un 
fcrupule. 
=— gommeufes, depuis dix grains 
…  jufqu’à deux {crupules. 
—— mercurielles , depuis deux grains. 
jufqu’à un fcrupule. 
——de Rufus, depuis deux grains juf. 
qu’à un forupule. 
favonneufes, depuis deux Ets 
jufqu'à à demi-fcrupule. 
— de fyrax, depuis deux grains. 
. jufqu'à un fcrupule. 
Poudre contre la nr orfure du chien en. 
ragé » depuis demi - frupule ju 
qu'à deux gtos. 
n—— d'arum compofée , depuis fix 
grains jufqu’à demi-gros. 
le bol compoiée avec lopium, 
depuis fix grains juiqu’à deux 
fcrupulés. 
—— (de bol {ans opium, depuis dix. 
‘grains jufau’à deux gros. 
—— (|C CONETAVEL VA compolée, des 
puis fix grains jufqu’à un gros. 
—— de myrrhe compoée , depuis 
* trois grains jufqu'à demi-gros. 
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barbe,depuis trois grains 
Eros. 
ammonée compofée : depuis 
deu grains jufqu’à un fcrupule. 
e féné compolée , depuis quatre 
fqu’à demi . gros. 
— - de fuccin compolée, depuis deux 
"grains jufqu’à deux forupules. : 
. de tragacanthum compolée , ju£ 
_  qu'ädemi-once. 
— de valériane fauvage , depuis de- 
mi-{crupule ju qu’: à demi-once. 
Quinquina, depuis cinq grains jufqu’ à 
 Gébperon 
Rouille d’acier préparée , depuis un 
grain jufqu’à un fcrupule. 
Sel d'ablynthe, depuis fix grains juf 
: qu'à un gtos. 
mr cathartique deGlauber, depuis 
deux gros jufqu’à une once. 
— de corne de cerf, depuis deux 
grains jufqu’à deux gros. : 
—— diurétique , depuis fix grains juf 
qu’à deux gros. 
— dé mars, depuis deux grains juf 
qu'a deux gros. 
—— de fuccin, depuis quatre grains 
ju {qu’à un fcrupule. 
æ— de vitriol, depuis un grain juf. 
qu'à fix grains. 
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Sel volatil de fel ammoniac , depuie) 

trois grains jufqu’à un gros. : 

Scillitique, Voyez Vinaigre, Oxymel. d 

Soufre d’antimoine précipité, depuis 

deux grains jufqu’à un fcrupule. 

—— précipité, depuis dix grains ju£. 
qu’à deux gros. | ; 

Syrop diacode, depuis vinot grains! 
Jufqu’à une once. : nn 

—— de nerprun, depuis deux gros. 
jufqu'a deux ones 1 2 

Tartre émétique, depuis la feizieme . 
partie d’un grain ju {qu’à fix grains. 

—— foluble, depuis demi-gros jufqu’à 
une once. : 

Teinture de cachou, depuis vingt gout: 
tes jufqu’à deux gros, a 

——— de cardamome, depuis dix 
gouttes jufqu’à trois gros. 

—— de cafloreum, depuis dix 
gouttes jufqu’à trois gros. 

— de gayac volatile, depuis 
fix gouttes jufqu'à demi-once, 
trois fois par jour. 

=——— d’ellébore noir, depuis vingt 
gouttes jufqu’à deux gros. 

— de jalap , depuis dix gouttes 
jufqu’à deux gros. 

——— de mars par l'efprit de fel ; 
depuis deux gouttes jufqu’à vingt. 

| Teinture 


% 
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| -Téinture de fleurs martiales, depuis 
4 0 uttes jufqu’à vinet. 
p=——— de rhubarbe vineufe, depuis 
un gros jufqu’à deux onces. 
—— de rhubarbe fpiritueufe, de: 
puis un gros juiqu’à deux onces. 
me — de r'ofes , depuis un gros jufs 
qu’à deux onces. | 
mm facrée, depuis un gros juE 
qu’à deux onces. 
——— de ferpentaire, depuis vingt 
gouttes jufqu’à demi-once. 
——— ftomachique, depuis un gros 
jufqu’à deux onces. : 
— ftyptique, depuis vingt gout. 
tes jufqu’à deux gros. dr 
——— de fuie, depuis dix gouttes ju£. 
| qu’à deux gros. 
——— — thébaïque, depuis une gout. 
te jufqu’à un gros. 
— de valériane fimple , depuis 
un gros jufqu’à demi-once. , 
=———- de valériane volatile, depuis 
Vingt gouttes jufqu’à deux gros. 
Vinaloétique alkalifé, depuis un gros 
jufqu’à demi-once. 
= amer, depuis trente gouttes juf. 
qu’à une once. 
 —— d’antimoine, depuis cinq gouttes 
jufqu’à deux gros. 
Tome II, 
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Vin chalybé, depuis fix gouttes juf L 


qu’à demi-once. : 
—— d'ipécacuanha,depuis demi - gros 
jufqu’à deux onces. ii 
—— de fafran , depuis dix gouttes ju£ 
qu’à demi-once. 


—— de Viperes, depuis: demi- gros : 


jufqu’à quatre onces. 


Thériaque d'Andromaque, depuis de- 


mi-gros jufqu’à demi-once. 
Vinaigre fcillitique, depuis dix gouttes 
jufqu’à demi-once. 
: 
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TABLE. | 
Où Eon a calculé la quantité des pur- 
gatifs,de l'opium € des mercuriaux 
qui entrent dans les compolitions de 
la pharmacopée de Londres. | 


D. Ns quarante- cinq grains de 
poudre de bol compofée avec de Pa 
pium , il y a d’opium un grain. 

Dans fept grains de poudre de [cam 
monée compofée, ily a de {cammo- 
née quatre grains. : 

Dans vingt-un grains de poudre de {6- 


né compofée, il y a du féné huit. 


grains, de crème de tartre huit , de 
{cam monée deux grains, 


DESDOSEes pes MÉpte. 26% 
Dans quarante grains de poudre de 
| fuccin compolée, il ya d’opium un 
ie ONE 
Dans demi. gros de pilules de coloquin- 

te fimples, ou pilules de duobus il 

y a de fcammonée & de coloquinte ; 

de chaque demi - fcrupule. 

ans un demi gros de pilules de colo: 

quinte avec de l’aloës, il y a d’aloës 
uit grains, de fcammonée huit 
grains , de coloquinté quatre grains. : 

Dans vingt-huit grains de pilules mer- 
curielles, il y a de mercure quinze 
grains. 

Dans un demi-fcrupule de pilules fa. 
vonnenfes , il y a d’opium un grain, 

Dans cinq grains quatre cinquiemes 

_de pilules de ftyrax, il y à d’opium 

un grain. +. 

Dans un gros & demi d’éledtuaire de 
fcammonée , il y a de {cammonée 
quinze grains. de 

Dans trois gros déleétuaire de cor: 
dium,ilya d’opium un grain, 

Dans trente deux grains de confection 
de Paulinus, il y a d’opium un grain. 

Dans demi - once de mithridate, il y a 
d’opium un grain. 

Dans trente-fix grains de philonium 
de Londres, il y a d’opium un grain, 

M 2 


Dans une demi-once d’élixir parégotis 
que;il y a environ un grain d’opium. 
Dans loixante & quinze grains dethé- 
tiaque d'Andromaque, il y a d'o4 
 piumungrain 
L'emplâtre ammoniacal avec le mercu+ 
| re" contient à peu près un cinquie- 
me de fon poids devifargent. 
L'emplâtre commun avec le Mercure s 
# mèmequantitée ir 
L’onguent mercuriel fort contient à 
peu près un tiers de. fon poids de 
mercure. | | 
L'onguent mercuriel foible contient à 
peu près un cinquieme de fon poids 
. de mercure. 
Le cérat mercuriel contient à peu près 
un cinquieme de fon poiës de mer« 


cure. | 
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APPROBATION. 


J »Ax lu l’ouvrage intitulé : La Més 
decine - Pratique de Londres: &je 
ny ai rien trouvé qui puille eneme 
pècher lPimprefhon. À Yverdon, le. 

30 Juillet 1781. , 


E BERTRANDS 
: Cenfeur. 


